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|SCÈNE VII 

IT Jlw/^ Les Mêmes, Jane, 

Marthe, IèABÉlLE, Mathilde, 
Em mites n e . 

A Marguerite, présentant Jean. 

i v — Monsieur Jean Lebel. 

3 Les autres demoiselles. — Monsieur! 

Grands saints. * ^ 

4 Marguerite. — Ces demoiselles ont 

J bien voulu m’accorder ceLnprès-midi. 
| Elles auront la chance au lieu de ma 
| banale causerie, d’en tend re un A 
i grand poète. Æ 

J Jane. — Nous te sommes t rès Æ: 
i reconnaissantes, ma chère Mar- J# 

fguérite. aËrm?. 

U Marguerite. — Et moi donc! jpj. \ 
f Isarelle. — J'ai lu de M. Lebel 
'de si belles poésies! // 

Jean. — Mademoiselle! [1 

Emilienne. — Si! si! Nous#,x 
avons pleuré de douces lar- ffî • 
mes! 

Marthe. — Je. me souviens 
d’un sonnet qui m’a charmée JM" 
plus que les autres encore. YJ 


un délicieux poème... Il y est'® 
question d’une fleur et d’une i Wwm 
perle. 1 1., .hj r /i 

Jean. — Ah! oui... oui... S.- Sg0 
Marguerite. — Voulez-vous Hfc... 
que nous nous asseyions? W 
Tout Immonde s’assied. Wi 
Marthe. — Monsieur, vous W 
seriez si complaisant en me vl 
^récitant ce sonnet! J’aurais vl 
voulu rapprendre par cœur, vY 
.mais j’ai une mémoire de li-\\ 
notte. Il me semble que je ne 
t'oublierais plus s’il était dit par 
vous. \\ 

Jane. — Si vous me permettez 
d'insister aussi! J’adore les beaux m 
vers bien dits! 

Marguerite. — Vous ne refuserez N 
pas ce plaisir à des demoiselles qui 
vous supplient? 

Jean. — J * 


Je ne refuserai jamais de vous 
être agréable. La seule peur qui me tienne 
est d’être ennuyeux. 

Les demoiselles. — 


^ ^ Oh! ^ 

Jean. — Il est vrai qu’un sonnet est si court ! (U 
se lève pour réciter J Le voici... 

LARME ET SOURIRE 
Sonnet. 

Sur le rebord de ma fenêtre, . 

Dans le calice d’une fleur 
Qui venait à peine de naître, 

J’ai trouvé la trace d’un pleur. 

J’ai cueilli la fleur pour connaître 
Le but de l’éternel malheur , 

Qui, dans le sourire de l’être. 

Plaçait toujours une douleur. 

Sj| Mais la goutte d’eau faisait vivre 


IuiAajl 


Celle dont le parfum m’enivre, 

Et qui meurt de m’avoir grisé; 

Car pour les humbles de ce monde, 

Une larme est souvent féconde 
Et bien plus douce qu’un baiserf 

Toutes. — Bravo! bravo! Délicieux! Exquis! 

«s* Jean. — Mesdemoiselles, vous m’apprendriez 


Si! si!Chantez 
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Résumé des chapitres précédents. — Henri Perceval et 
sa petite sœur Josette sont orphelins. m Après avoir été la proie 
des Furens, gens sans scrupules qui ont accaparé la fortune de 
leur mère, les deux enfants sont recueillis par le comte et la 
comtesse de Hautemaison qui les emmènent dans une croisière. 
Ils assistent au naufrage au Gonstantinopolis où la Furens et 
son mari trouvent la mort. Leur ûls seul échappe au trépas. De 
retour en France , les deux enfants sont placés dans des pensions, 
mais le désespoir d'Henri est tel à Vidée d'être séparé de sa 
sœur qu'il tombe malade. La comtesse le reprendr 




XIX 

Le sacrifice des demoiselles Lamotte. 


Depuis que les petits Percerai notaient plus dans la maison» 
la vie des demoiselles Lamotte avait repris son cours normal- 
Les lettres et les cartes envoyées par Henri étaient les seuls 
événements de leur existence calme faite d’habitudes chères à 
leur cœur de vieilles filles. Hiles habitaient cet immeuble 
depuis sa construction, qui remontait à vingt-cinq ans et, depuis 
vingt-cinq ans, leurs meubles m’avaient 
jamais changé de place. 

— Nous sommes si bien ici ! disait 
ce jour-là encore Marguerite à ses 
sœurs. Oh ! s’il ‘nous fallait déménager, 
je ne pourrais m’y résoudre. 

— Déménager? Tu es folle..-. Pour¬ 
quoi déménagerions-nous! répliqua Vio¬ 
lette indignée qu’une telle pensée eût pu 
naître dans le cerveau de son aînée... 

— Sait-on jamais ne qu’il peut arri¬ 
ver ! reprit Marguerite ; et e’est si pé¬ 
nible de quitter ses habitudes. 

— Quelle idée te passe par la tête ! 
dit Rose à son tour. Je ne veux plus 
avoir d’autre logis que celui-là... nous y 
demeurerons toujours... du moins jus¬ 
qu’à ce que la mort... 

— "Veux-tu bien te taire et ne pas 
parler de cette horrible chose, tiens 1 
tu me fais frissonner... 

— Oui, tout cela n’est pas gai, occu¬ 
pons-nous plutôt de Josette et d’Henri, 
dit Marguerite ; il me semble que voilà 
plusieurs jours déjà que nous sommes 
sans nouvelles d’eux... 

— Mais oui, tu as raison, approuva 
Violette, Henri nous a écrit à son arri¬ 
vée au château etdepuis... plus rien. Gela 
fait au moins quinze jours... 

— Lui serai t-i 1 arri vé quelque chose?... 

— Si nous écrivions à la comtesse... 

Elles furent interrompues par la sonnerie électrique. 

— J’y vais, dit Rose, en posant son ouvrage. Ce doit être 
Mme Dupont qui vient essayer. 

Mais, ta porte ouverte, elle poussa une exclamation. 

— Oh! par exemple, quelle surprise ! Nous parlions juste- 
. nient d’eux. 

C'était Mme de Hautemaison qui arrivait avec ses deux pro¬ 
tégés. 

Mlle Violette les conduisit dans te petit salon, où ses sœurs 
apparurent aussitôt. 

Et ce fut, pendant quelques minutes, des embrassades, des 
rires, des exclamations de joie, de part et d’autre. 

— Vous avez fait bon voyage ? 

— Gomme Josette a bonne mine ! 

— Quel bonheur de les revoir, ces chers petits... Nous nous 
ennuyons 'd’eux souvent.... 

— Et c’est pourquoi je vous tes ramène, mesdemoiselles, pro¬ 
nonça la comtesse d’une voix douce. J’ai pensé que de vous 
dépendait leur complet bonheur. 

Elle expliqua brièvement Timpossibilité pour Henri de vivre 
séparé de sa-sœur... 

— Mes obligations mondaines ne me permettent pas de con¬ 
server les deux enfants près de moi au château... priais j’ai 
compté sur l’affection que viras avez toujours témoignée aux 
enfants pour vous les confier... non pas entièrement, non ! Je 
sais que ce serait pour vous une trop lourde charge... mais je 
pourvoirai, par exemple, aux frais de leur instruction, de leur 
entretien... vous en auriez simplement la garde.... 

Les trois vieilles filles se concertèrent du regard et Margue- 



II s'arrêta , haletant.. 


rite, en sa qualité d-aînée, prit la parole pour exprimer le plai 
sir qu’elles auraient à être utiles aux orphelins.. 

— Trop heureuses, madame la comtesse, de les posséder près 
de nous, ces chers petits qui n’ont plus, au monde, que vous et 
nous... Nous acceptons que vous subveniez aux dépenses néces¬ 
saires pour leur donner une bonne instruction. Quant an reste, 
nous en faisons notre affaire.... 

— Non, permettez, je serais désolée qu’ils fussent pour vous 
une occasion de dépense,... et je ne le veux pas... Ils vont déjà 
suffisamment bouleverser votre vie,,. L’appartement va devenir 
trop petit quand vous serez obligées de les y loger... et puis ce 
boulevard est ensoleillé, aéré, certes, mais bien retiré du cen¬ 
tre. Trouveriez-vous, dans ce quartier, des institutionsconvena- 
bles? Pour Henri, il faudrait un collège... 

— Un collège! fit Rose; mais il n’y en a pas... ou alors 
il devrait aller au collège Rollin... et c’est assez loin d’ici... 

— Oh! oui ! renchérit Mlle Violette, beaucoup trop loin... il 
serait obligé de prendre le tramway... ou le métropolitain... 

— Le mieux serait, évidemment, que vous déménagiez d’ici 
pour aller habiter à proximité de ce collège... ou d’un autre!... 
proposa la comtesse, d’autant plus que, pour Josette, vous trou¬ 
veriez plus facilement aussi dans un autre quartier... 

— Déménager ! fit Mlle Rose. 

— Changer de maison, d’appartement! fit Mlle Violette. 

— Changer de quartier! termina Mlle Marguerite. 

Elles étaient consternées... Mme de Hautemaison lie semblait 

pas s’en apercevoir et poursuivait : 

— Gela s’arrangerait ainsi tout à fait bien. Henri et Josette 
partiraient ensemble, Henri conduirait sa sœur, le matin; il 
irait la reprendre à midi, la ramènerait pour la reprendre le 
soir à la sortie de son collège.; et, de cette façon,il ne souffrirait 
pas de la séparation... car ils seraient séparés aussi peu que possi¬ 
ble... Est-ce entendu comme cela 9 N ouiez-vous que je me mette 

en quête d’un appartement? 

— Déménager? répétèrent les trois f 
vieilles FiLl.es, en un chœur de doléances. . & 
— Oui, oui!.,, fit Josette. On serait * H 
bien heureux comme cela, n’est-ee pas, ■% 
Henri ?... ^ 

— Oh ! oui, prononça -le garçonnet ; $ M 
car on ne se qu itterait pour ainsi dire , k, 
plus, tous les deux,,, et puis, on aime ■ ^ 
bien Mlle Marguerite., Mlle Violette 
aussi Mlle Rose... 

— Nous aussi, chers enfants, nous. * 
vous aimons beaucoup et nous vous f 
voudrions heureux... aussi, bien qu’il ^ 
nous en coûte de quitter ce logis où' 
nous avons nos habitudes, nous nous y 
résignerons ! déclara Taînée des trois 
sœurs, que l’élan des deux enfants avait 
brusquement décidée,.. 

Et elle regarda Violette et Rose, dont 1 
les yeux humides l’approuvaient quoi- — 
qu’elles fussent tout étonnées d’avoir si 1 
facilement cédé. Elles se rappelaient les- £ 
paroles qu’elles prononçaient une demi- , 
heure auparavant, sansse douter qu’elles 
étaient sur le point dé faire exactement *■ 
le contraire. 

Oh ! ce bouleversement de leur exis¬ 
tence n’àîla pas sans quelques larmes; 
mais la comtesse de Hautemaison avait 
fait les choses avec largesse; et elles 




f 


n’eurent pas trop à se plaindre du dépaysement. 

Elles étaient installées, maintenant, dans un immeuble- 
moderne de l’avenue Trudaine, où leurs vieux meubles sem¬ 
blaient rajeunis. Henri et Josette avaient chacun une chambre 
eoquette, et la courte séparation des heures de classe leur était 
plutôt une distraction qu’un ennui. 

Un jour que le garçonnet venait de conduire Josette à son 
pensionnat, il aperçut à quelques mètres,, devan!t lui, deux 
silhouettes qui le firent tressaillir. Il lui .sembla les reconnaître, 
n’était-ce pas les deux hommes qu’il avait.rencontrés, naguère, 
dans Fautomobile rouge, les deux hommes qui Ta valent mysté¬ 
rieusement emporté avec Josette au fond du bois obscur ? L’en¬ 
fant pressa le pas:; .mais bientôt, il s’arrêta, haletant, l’un était 
Adelphe Furens. ., mais l’autre .? U l’a percevait de profil, quand 
il tournait la tête vers sonycompagnon;; il ne connaissait pas ce 
visage. 

C’était celui de Paul Perceval. 

le neveu de M. Jean Phèdre avait retrouvé à Paris son 
triste ami, qui commençait même à le gêner considérable¬ 
ment; et il se repentait de lai avoir confié certains secrets; il 
comprenait qu’Adolphe était de taille à faire :oo,mm.erce de ce 
qu’il savait. 

— Enfin, lui disait-il, tandis qu’Henri disparaissait sous la 
porte du collège Rollin, avouez, mon cher,que vous êtes Fau¬ 
teur de ce billet reçu par mon onde à Marseille.? C’était une 
façon comme une autre de me manifester sans doute votre 
reconnaissance pour vous avoir prêté de l’argent quand vous en 
aviez besoin. 

Il s’attendait à une hypocrite protestation, mais Adolphe pro¬ 
nonça, au contraire, cynique: 
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— Eh bien î oui, c’est moi, il faut bien que vous le sachiez... 
tout se paye ici-bas, mon cher... et si vous voulez que je me 
taise, il faut me payer! 

Paul Perceval s’arrêta, suffoqué par cette brutale déclara¬ 
tion. 

— Vous, au moins, vous n’y allez pas par quatre chemins! 

— Droit au but, c’est mon principe, je ne serai pas exigeant, 
pour commencer: cinq louis... ça vous va-t-il ? 

— Cent francs! mais mon cher, vous êtes fou... Il n’y a pas 
de raison pour que vous ne m’en demandiez pas deux cents 
demain et-mille après 1 de main... 

— Vous ne voulez pas ?... tant pis pour vous ! je sais l’adresse 
de M. votre oncle... je vais aller le trouver... et je le mettrai au 
courant de ce qu’il ignore... 

— Vous ne ferez pas cela, mon cher... car vous vous com¬ 
promettriez, vous aussi. 

— Oui, mais d’ici qu’on s’en aperçoive, je serai loin... 

— Allons, prenez ces vingt francs... 


— Monsieur Perceval, on ne marchande pas chez moi, c’est 
comme dans les grands magasins... c’est cent francs, pas un 
sou de plus, pas un sou de moins... 

Paul Perceval extirpa un billet de son portefeuille en soupi¬ 
rant, et le tendit au vaurien qui le saisit avec un ricanement 
de satisfaction, et il s’éloigna apres lui avoir lancé ironique¬ 
ment : 

— Merci, mon cher... et à la prochaine... 

Adolphe Furens partit, le cœur en fête et se murmurant tout 
bas: 

— Maintenant, je n’ai plus de mauvais sang à me faire... pas 
la peine de m’abîmer les mains à travailler... Avec ce que je 
sais, je me ferai de bonnes petites rentes!... 

Il se frotta les mains, joyeusement, heureux de vivre pen¬ 
dant que Paul Perceval revenait chez son oncle, harcelé par le 
remords, car il avait enfin conscience de l’ignominie de sa con¬ 
duite. 

E. G. BREZOL. 

(A suivre.) 


LA FOUDRE 




Jean Benêt, natif de Saint-Patachon, 
village de 358 habitants, était un 
garçon peureux comme une poule, 
il avait même peur de son ombre... 
Mais ce qu’il craignait par-dessus 
tout, c’était la foudre! Ah! dès qu’il 
entendait le tonnerre, Jean Benêt 
éprouvait une peur terrible et, pre¬ 
nant ses jambes à son cou... 


... Use sauvait comme un lapin jus¬ 
que chez lui et se cachait au plus 
profond de sa cave où il s’enfermait 
à double tour. Il restait là, trem¬ 
blant de peur au milieu de ses ton¬ 
neaux jusqu’à ce que l’orage fût 
passé. Alors il risquait le bout du 
nez, puis un œil dehors et, rassuré 
à la vue du soleil, il sortait enfinl 


Bien entendu, Jean Benêt était la 
risée du village, et cela ne laissait 
pas de l’ennuyer fort, car Jean 
Benêt, tout bête qu’il était, avait de 
l’amour-propre... Sur ces entrefaites 
il apprit un jour de la bouche même 
de l’instituteur que les paratonnerres 
préservaient de la foudre... 


Jean Benêt fut illuminé. Ah I s’il 
avait donc su ça plus tôt I... Il mit 
aussitôt son veston, sa casquette, et 
s’en fut à la ville dans la boutique 
d’un ferblantier-électricien acheter 
un paratonnerre de première qualité 
qu’il remporta triomphalement chez 
lui... Ahl il n’aurait plus peur de la 
foudre maintenant! 



A quelques jours de là, Jean Benêt, 
sortant de chez lui, reçut quelques 
gouttes de pluie. Il contempla le 
ciel couvert de nuages noirs. 
(( — Pour lors! s’écria-t-il, v’Ià un 
orage qui se prépare I C’est le 
moment ou jamais d’employer mon 
paratonnerre! » Et il ressortit aus¬ 
sitôt avec cet instrument. 


Effectivement, un orage terrible 
éclata, la pluie se mit a tomber à 
flots, inondant les routes, les champs, 
toute la campagne... Jean Benêt prit 
alors son paratonnerre et, le tenant 
précieusement dans les mains, il s’en 
fut sous la pluie, marchant d’un pas 
assuré, malgré les coups de ton¬ 
nerre. 


Ahl pour le coup, il n’avait plus 
peur, Jean Benêt l II se croyait 
protégé contre la foudre ! Bien 
entendu, ce qui devait arriver arriva, 
la foudre attirée par le paratonnerre, 
tomba dessus et Jean Benêt, électro¬ 
cuté, fut enlevé de terre... 


... et projeté à six mètres dans les 
airs, et du coup il lâcha son para¬ 
tonnerre tout électrisé, il plana 
quelques instants comme un cerf- 
volant et retomba vertigineusement 
vers la terre...Infortuné Jean Benêt, 
il allait sûrement s’écrabouiller le 
bout du nez sur le sol !... 




Mais non ! Par bonheur, décrivant 
une large trajectoire, il vint tomber 
au beau milieu d’un tas de fumier 
qui se trouvait non loin de là, dans 
la cour d’une ferme où il fut enfoui 
jusqu’au bas du dos, mettant en 
fuite les poules du fermier, terrifiées 
à la vue de cet homme tombé du 
ciel. Mais c’est en vain que Jean Benêt 
gigotait éperdument, Une parvenait... 


... pas à sortir de son incommode 
position où il étouffait... Le fermier 
et la fermière arrivèrent sur ces 
entrefaites, mais iis eurent toutes 
les peines du monde à sortir cet 
enterré vivant. Enfin, Jean Benêt fut 
dégagé et dans quel état, grands 
dieux I... Le corps couvert de fumier, 
il dégageait un parfum des moins 
odorants qui fit fuir la fermière... 


...tandis que le fermier son mari, 
saisissant des seaux d’eau, l’ar¬ 
rosait consciencieusement jusqu’à 
complet nettoyage... Enfin, rendu 
propre, trempè'comme une soupe, 
encore suffoqué de cet enterrement 
momentané, et sain et sauf par 
bonheur , il put rentrer chez lui. 


Mais quand il rencontra l’institu¬ 
teur du village, jugez s’il l’agonisa 
de sottises, et pensez si l’autre se 
tordit ûv rire en apprenant de 
quelle façon ce benêt de Jean Benêt 
avait utilisé son paratonnerre I... 
Jean Benêt n’a pas encore compris 
qu’un paratonnerre n’est utile qu’au 
faîte des maisons, il ne le compren¬ 
dra peut-être jamais ! 



C’est dans le Numéro 185 que commencera 
ROMAN DRAMATIQUE INÉDIT 
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L’ESPIÈGLE LILI 



Lili, mouillée comme une panade, grelottait et 
ses dents s'entre-choquaient. Les assistants se reti¬ 
rèrent, tandis que Mlle Vincent s’occupait de dévêtir 
la fillette et de la coucher. Quand on lui eut fait 
avaler un bol de thé bien chaud, une heureuse 
réaction se produisit et Lili raconta par suite... 



... et elle tomba dans un profond autant que bien¬ 
faisant sommeil. A l'internat Poupinet, directrices, 
professeurs, élèves, après avoir vu l'aérostat dis¬ 
paraître dans l’espace, étaient restées comme 
pétrifiées par l'angoisse et la stupeur. Au bout de 
deux minutes, Mlle Pauline, prenant la parole 
déclara : « — Je... 



... l’intervalle. Dans le bureau de Mlle Désirée, les 
deux sœurs se regardaient silencieusement, n'osant 
se communiquer leurs soucis et toutes les deux 
pensaient • « — Si jamais l’enfant a trouvé la mort 
au cours de ce voyage aérien, comment ferons-nous 
pour apprendre fa terrible nouvelle à ses parents? 
Maudit aérostat! Pouvions-nous... 



.. . avec le travesti que la fête du Mardi-Gras auto¬ 
risait, mais qui aurait été ridicule le lendemain. 
Après une nuit passée à dormir comme une mar¬ 
motte, Lili, bien reposée, se révei la fraîche et dis¬ 
pose. Le coude sur l'oreiller, elle se prit à réfléchir 
aux événements de la veille et, par la fenêtre de 
sa chambre, elle aperçut dans un coin de la cour... 


EN PENSION, par Jo Y ALLE. - CORDIALE HOSPITALITÉ 



... de quelles circonstances elle se trouvait seule 
passagère dans la nacelle du ballon et pourquoi 
elle s’était travestie en garçonnet. Quand elle eut 
terminé son récit, elle pria une des personnes pré¬ 
sentes de vouloir bien téléphoner à l'internat Pou¬ 
pinet, à Versailles, pour rassurer les directrices .. 



... cours de ce pas chez le commissaire, afin de le 
mettre au courant de ce qui vient d’arriver. » Hâti¬ 
vement, elle se coiffait de son chapeau, jetait un 
mantelet sur ses épaules et quittait l’établissement 
pour aller prévenir les autorités. L’aéronaute et sa 
sœur, navrés de ce qui venait d’arriver... 



... jamais supposer que de lui nous viendrait une 
semblable épreuve. » Tout d’un coup, la sonnerie du 
téléphone retentit. Les deux sœurs aussitôt por¬ 
tèrent chacune un des récepteurs à leur oreille et 
leur physionomie refléta la plus vive allégresse 
quand elles apprirent que Lili avait eu la chance 
d’atterrir à peu de distance de Paris, chez... 



... l’aérostat dégonflé qui avait été plié et rangé à- 
côté de la nacelle. Elle se sentit tout heureuse 
d'avoir échappé â ce grave péril, puis, se rappelant 
qu’on avait dû téléphoner à ses directrices pour 
leur apprendre t qu’elle était saine et sauve, elle 
sauta à bas du lit, complètement rassurée et, faute 
de mieux, revêtit les habits de son cousin... 



... qui devaient être plongées dans la plus grande 
inquiétude à son sujet. Après quoi, elle remercia 
chaleureusement les personnes qui lui avaient porté 
secours en s'excusant du dérangement qu’elle leur 
occasionnait. Puis, brisée, anéantie par ces drama¬ 
tiques émotions, ses paupières se fermèrent... 



... prenaient à leur tour congé de Mlles Désirée et 
Anais en se déclarant désolés de tout l’ennui qui 
leur arrivait par leur faute. En partant, ils annon¬ 
çaient leur intention de coucher en ville et de 
revenir demain dans la matinée s’informer des nou¬ 
velles qui pourraient leur parvenir dans... 



... de braves gens qui lui avaient prodiguétous leurs 
soins en lui faisant le plus hospitalier accueil. 
Mlle Désirée remercia viverhent le maire de Gilo- 
court qui lui téléphonait cette rassurante nouvelle 
et lui annonça qu'elle irait chercher la fillette le 
lendemain dans la matinée en lui portant des vête¬ 
ments de rechange, car Lili ne pouvait voyager... 



... avec lesquels elle s’était costumée la veille. 
Dans la salle à manger, elle retrouva M. et Mme Vin¬ 
cent ainsi que leur demoiselle qui l’attendaient pour 
déjeuner. Elle leur exprima derechef toute sa gra¬ 
titude et s’empressa de faire honneur au grand bol 
de café au lait flanqué de tartines beurrées posé 
devant elle sur la table. (A suivre.) 





































































Claudette et Pinsonnette furent d’abord 
un peu gênées de se retrouver en com¬ 
pagnie de jeunes filles de leur âge, mais 
peu à peu, ayant vaincu leur timidité, on 
ne tarda pas à les trouver d’autant plus 
charmantes que chacune d’elles ignorait lés 
qualités qu’elle possédait. 


RESUME DES CHAPITRES PRECEDENTS. 
— Claudette, pauvre petite abandonnée, est adop¬ 
tée par Mme Lamy ; puis , ayant quitté celle-ci, 
elle est recueillie par de braves nomades, Zingara 
et P insonnette... Partant au Pérou, avec son ne¬ 
veu, Mme Lamy retrouve Claudette, qu'elle em¬ 
mène ainsi que Pinsonnette. En traversant la 
sierra les deux fillettes , victimes d'un tremblement 
de terre, se retrouvent, séparées de leurs compa¬ 
gnons, parmi de farouches Indiens... Ceux-ci veu¬ 
lent les immoler, mais un Européen les sauve... 
C'est justement le père de Claudette, M. Nérac... 
La fille du Grand Soleil, Carita, la souveraine 
des Indiens, vient à mourir... Auparavant elle 
fait don à M. Nérac d'un lingot d'or, en recon¬ 
naissance, pour lui avoir sauvé la vie jadis... 



Les Indiens exécutèrent à la lettre les 
volontés suprêmes de Carita. Deux d’entre 
eux accompagnèrent fil. Nérac et les jeunes 
filles jusqu’à une gorge étroite qu’eux seuls 
connaissaient et qui permettait de rejoindre 
un défilé de la montagne fréquenté par les 
caravanes. 

Ils donnèrent une mule à chacun des 
Européens et remirent au père de Claudette 
avec des provisions le lingot d’or que 
celui-ci avait bien cru ne jamais revoir ; 
puis ils lui indiquèrent le meilleur chemin 
à suivre pour se diriger de l’autre côté des 
Andes et reprendre la route de Lima. 

Gomment exprimer la joie que ressen¬ 
tirent les Européens lorsque pour la 
première fois depuis 51 longtemps ils se 
sentirent libres et qu’ils songèrent qu’ils 
allaient pouvoir se retrouver en pays 
civilisé. 

Par un heureux hasard, le lendemain 
même du jour où les Indiens les avaient 
quittés au moment ou ils se préparaient à 
faire halte pour la nuit, l’écho leur 
renvoya des paroles prononcées non loin 
de là en langue espagnole. M. Nérac, qui 
avait acquis pendant son séjour au Pérou 
une connaissance parfaite de cette langue, 
dirigea les montures vers l’endroit d’ou il 
lui semblait avoir entendu parler et là, il 
eut 3e bonheur de trouver un ingénieur 
qui, ayant dirigé l’exploitation d’une mine, 
retournait, accompagné de porteurs, dans 
la ville de Lima où il désirait séjourner. 

Le père de Claudette, le plus brièvement 
possible, le mit au courant |de leurs aven¬ 
tures et l’ingénieur lui offrit de se joindre 
à sa petitetroupe pour regagner la capitale. 
M. Nérac lui fit cependant promettre le 
secret en ce qui concernait les Indiens; 
car, en mémoire de Carita et de la manière 
dont elle l’avait protégé, il désirait que les 
autorités ne connussent pas la retraite des 
Indiens rebelles afin qu’ils ne fussent pas 
inquiétés. L’ingénieur, appréciant la déli¬ 
catesse de . ce sentiment, lui promit le 
secret demandé. 

Après plusieurs jours d’un voyage 
qu’aucun incident ne vint troubler, les 
Européens arrivèrent sans encombre à 
Lima. 

L’Espagnol, très complaisant indiqua à 
M. Nérac une pension de famille honorable 
où K put loger avec les deux jeunes filles 
et lui facilita les moyens de se défaire du 
lingot d’or et de se constituer une petite 
fortune bien modeste mais suffisante. 


Celles-ci devinrent rapidement les amies 
des Françaises. 

Elles devaient passer plusieurs mois au 
Pérou en attendant qu’un navire fût en 
partance. M. Nérac, quoique désireux de 
retourner en France le plus tôt possible, 
était dans l’impossibilité d’avancer son 
départ. 

La maîtresse de la pension de famille 
s’était prise d’affection pour les deux 
enfants sans mère dont elle avait appris 
l’histoire en grande partie. 

Elle-même avait deux gentilles jeunes 
filles, Pépita et Antonia,; celles-ci devinrent 
rapidement les amies des Françaises et 
furent émerveillées du talent qu’elles 
avaient acquis de l’indienne dans l’art de 
la broderie, mais en revanche, étonnées 
de les trouver à leur âge si peu savantes 
des soins du ménage, soins qu’aucune jeune 
fille bien élevée ne doit ignorer si elle veut 
donner le bien-être à ceux qui l’entourent. 
Mais Claudette et Pinsonnette étaient pour 
toute chose remplies de bonne volonté. 

Un matin elles cherchèrent partout leurs 
nouvelles amies et les découvrirent enfin, 
dans la cuisine. Ceintes de larges tabliers, 
les deux aimables Péruviennes paraissaient 
absorbées dans le travail. 


C. -Æf 


— Mais moi aussi, je ne veux pas être 
en reste avec vous, interrompit aussitôt 
Pinsonnette. 

— Alors vite, vite, nous allons' vous mon¬ 
trer.Nous allons faire un poulet à la sauce, il 
faut qu’il soit exquis, continua gaiement 
Antonia. Et voici nos quatre gentilles 
ménagères à la besogne. Des rires joyeux 
éclataient parfois lorsque les Françaises 
proposaient de mettre de la farine quand 
le poivre était nécessaire. 

Comme dessert il fut convenu que l’on 
ferait des crêpes. Mais ce n’était pas facile 
pour des novices de retourner une crêpe 
de manière à ce qu’elle retombe bien dans 
la poêle. Aussi un fou rire retentit lorsque 
Claudette laissa celle qu’elle faisait cuire, 
glisser dans les cendres. 

— Celle-là n’a pas besoin de poivre, elle 
en est suffisamment couverte, s’écria Pépita 
au milieu de la gaîté générale. 

Malgré ce petit accident, les hôtes de la 
pension trouvèrent le déjeuner exquis, au 
grand plaisir des cuisinières de bonne 
volonté qui furent ainsi payées de leur 
empressement à rendre service. 

Un bon sourire éclaira les traits de 
MT. Nérac quand Claudette, se suspendant 
à son cou, lui apprit que désormais elle 
voulait être sa petite servante et s’appliquer 
si bien à sa nouvelle tâche qu elle pourrait 
servir de modèle aux domestiques présentes 
et futures : 

— Quant à moi, je m’intitule aide-cuisi¬ 
nière, de sorte que vous êtes sûr de n’être 
jamais pris au dépourvu, ajouta malicieu¬ 
sement Pinsonnette. 

Les huit mois que les voyageurs demeu¬ 
rèrent à Lima s’écoulèrent très rapide¬ 
ment, ils jouissaient du bonheur d’être 
ensemble et oubliaient leurs souffrances 
passées. N’eùt été le désir de revoir leur 
patrie, ils se seraient trouvés complètement 
heureux. 






Comme dessert , U f u t convenu qu’on ferait 

des crêpes. 

— Quoi ! s’écria en riant Pinsonnette, 
êtes-vous donc maintenant passées cordon 
bleu et cherchez-vous à acquérir le brevet 
de cuisinière? 

~ C’est un brevet que bien des maîtresses 
de maison devraient posséder, répondit 
Pépita sur le même ton, mais pour le 
moment nous nous préoccupons seulement 
d’aider maman ; notre domestique vient de 
se trouver subitement indisposée; comme 
nous ne voulons pas que toute la besogne 
retombe sur petite mère, nous essayons de 
lui rendre service. 

— Il me semble que je serais contente 
si je savais confectionner de bons plats 
pour mon papa chéri, s’exclama alors 
Claudette. 


Aucun incident ne vint troubler la traversée. 


Enfin le moment du départ arrivait ; il 
fallait se diriger vers Callao, port dans 
lequel relâchait le navire qui, dans quelques 
jours, devait faire voile pour l’Espagne*et 
permettre de là aux voyageurs de regagner 
la France. 

Il y eût quelques pleurs dans les yeux 
des jeunès filles à l’instant de la séparation; 
on se promit de part et d’autre de ne pas 
s’oublier, de s’écrire le plus possible, 
M. Nérac offrit même l’hospitalité aux 
charmantes Péruviennes et à leur mère, si 
le hasard voulait permettre qu’un jour elles 
vinssent en France. 

— J’ai l’intention, leur dit-il, de faire 
construire une petite maison dans mon 
village natal, mais il y aura toujours une 
chambre disponible si vous voulez nous 
faire le plaisir de nous y rendre visite. 

Le surlendemain de l’arrivée à Callao, 
M. Nérac et les deux jeunes filles mettaient 
le pied sur le navire qui allait leur per¬ 
mettre de'rêVoir cette patrie tant aimée et 
dont ils étaient éloignés depuis si longtemps. 

Le retour fut heureux, aucun incident ne 
vint troubler la traversée ; six semaines 
plus tard, les Français débarquaient à 
Bilbao. 

(A suivre.) Ciotiide LECLERRC, 
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RÉSUMÉ. — Le jeune orphelin Jacques Delarue et la petite Madeleine Lamy sont partis pour l’Amé¬ 
rique à la recherche du père de celle-ci, mais un naufrage les a séparés. Arrivée à New-York, Madeleine 
entend dire que Jacques est malade, mais à l’hôpital on lui apprend qu’un jeune Français inconnu vient de 
mourir et qu’il n’y a pas de Delarue. En sortant, désolée, Madeleine se perd dans New-York et est 
recueillie par une vieille mégère. - 

XIV. — Lorenza la Bohémienne. 



La femme qui avait attiré Madeleine Lamy chez elle 
était une vieille Italienne, une de ces bohémiennes 
qui courent le monde et vivent d’expédients. Tantôt elle 
disait la bonne aventure, tantôt elle errait par la ville 
avec un panier de fleurs ou des boîtes d’allumettes, le 
plus souvent elle mendiait à l’angle d’une rue ou sous 
f e porche de quelque établissement public . Elle était 
ridée et cassée en deux comme une fée Carabosse; ses 
cheveux gris, sales, formaient une broussaille autour de 
sa tête et elle était enveloppée de loques aux multiples 
couleurs. On l’appelait Lorenza dans le quartier et les 
gens en avaient plus peur que pitié. Gette espèce de 
sorcière avait formé un plan en conduisant l’orpheline 
chez elle. D’abord, elle s’emparait des quelques sous 
de la fillette, ensuite elle l’enverrait vendre des fleurs 
ou mendier à l’occasion. Le visage pâle et doux de 
Madeleine ne manquerait pas d’attirer les sympathies... 


...du public et la recette serait à coup sûr très bonne. 
L’enfant dormit très tard, il était neuf heures lors¬ 


qu'elle rouvrit les yeux. Lorenza s’était bien gardée de 
la réveiller. « --- Mon petit ange, tou as bien dormi ? 
dit-elle à sa protégée. Tou étais bien fatiguée. Allons, 
tant mieux! Lève-toi vite, zé t’ai préparé la collation. » 
Prestement, Madeleine fit sa toilette. Elle voulait 
donner un peu d’argent à la vieille pour la remercier 
et ensuite courir retrouver Maritou à l’auberge. Elle 
dut renoncer à son projet. « — Ma zouh'e, commença 
la vieille, z’ai bo-aucoup réfléchi à tout cé qué tou m’as 
dit et il m’est vénou une idée. Mon fils est parti aussi 
Iqui pour San-Francisco, il y a deux ans. Il y a bien 
des chances qu’il ait rencontré ton père. Ze loui ai 
écrit oune lettre cé matin pour loui demander des 
renseignements, il serait sage que tou attendes la 
réponse. — Mais, madame, je pourrai bien revenir... 


-wMi JÜss _ i!■_/=*- X? • .aâk'lL 




« ..vous voir, répondit Madeleine, il n’est pas néces- ... Zé souis sortie oun pétit instant seulement. Oh ! bon 
saire que je reste chez vous, à votre charge. Il faut Jésus ! qué disgrazia ! — Comment ! interrogea Tor¬ 
du temps pour que la lettre arrive et que la réponse pheline angoissée, vous n’avez plus mon argent ? 


vienne. En attendant, je pourrai rassurer mes amis du 
port. — Tou né sauras pas révénir et moi zé souis 
trop vieille pour courir té chercher, répliqua la 
mégère avec humeur. Zé crois que tou m’as conté 
des mensonges et que tou né serches pas du tout toun 
père. » Elle enveloppa l’enfant d’un mauvais regard. 
« — Vous avez tort, madame, de douter de ma pa¬ 
role, prononça Madeleine avec douceur. Veuillez, je 
vous prie, me remettre mon argent, je vous laisserai 
quelque monnaie et je prendrai congé de vous. Dans 
quelques jours, vous me verrez revenir. » Lorenza fit 
mine d’aller à sa commode et ouvrit le tiroir. « — Par 
la Madone ! s’écria-t-elle avec de grands gestes, 
l’argent est parti! Qui donc est venu ce matin ?... 


On Ta volé, ma bella, volé pendant que la pauvre 
Lorenza allait à la poste. » La petite Lamy n’osait 
croire ses yeux, elle regardait ahurie le tiroir vide et 
la figure grimaçante de la mégère. « — N’importe, dit- 
elle tout a coup d’un ton décidé, j’ai déjà eu tant de 
malheurs que celui-ci ne me touche guère. Au revoir, 
madame, et merci tout de même. » Et elle se dirigea 
vers la porte. Alors, la sorcière jeta le masque. 

— Il est inoutile, ma poulette, s’écria-t-elle en 
ricanant, que tou cherches à partir, zé t’ai prise et 
zé té garde. Tou es ma prisonnière. Si tou veux être 
bien zentille et m’obéir, nous ferons bon ménage; 
si tou résistes, voici un fouet avec lequel tou feras 
connaissance. Inoutile de crier, d’appéler, personne... 



.... ne viendra à ton secours et. si tou essayes de 
fouir, zé saurai bien te rattraper. Z’irai té dénoncer 
comme vagabonde et la ville té renverra au Havre 
d’où tu viens. Tou vois qu’il est préférable d’écouter la 
vieille Lorenza, qui né demande qu’à faire ton 
bonheur. » Toute résistance aurait été vaine. Made¬ 
leine comprit qu’elle n’avait qu’une ressource : se sou¬ 
mettre et attendre le moment propice pour fuir. Elle 
ne tempêta point. « — Que voulez-vous donc faire 
de moi ? demanda-t-elle à la sorcière. — Ah ! tou 
viens à de bons sentiments ? Ma belle, Lorenza' est 
vieille et fatiguée, eile ne peut plus aller vendre les 
fleurs et elle n’a plous la force de mendier, il te 
faudra donc y aller à sa place. Z’irai avec toi pour te 
montrer comment faire et t’indiquer ta route... pour 
té surveiller aussi, bien entendou. Il faudra qué tou 
t arranges pour faire de bonnes journées. Si tou es... 


... intelligente et que tou mé rapportes beaucoup d’ar¬ 
gent, tou seras bien traitée, sans quoi... voici ton 
maître I » Et elle brandit son fouet, puis elle con¬ 
tinua : <( — Zé t’apprendrai oune chanson de chez 
nous et la manière de zouer dou tambourin en dan¬ 
sant la tarentella Z’ai un joli petit costume qui t’ira à 
ravir. Tous les gens té regarderont et comme tou es 
gentille, nous gagnerons beaucoup de sous toutes les 
deux Allons! viens ici, zé vais te donner une leçon 
et t’essayer ta robe. » Pendant deux ou trois jours, 
la bohémienne retint Madeleine prisonnière. Elle ne 
la laissait sortir sous aucun prétexte et fermait la 
porte à double tour lorsqu’elle devait s’absenter. 
La pauvre fillette ne pouvait pas espérer fuir par la 
fenêtre, car les volets avaient de gros cadenas et 
restaient clos lorsque Lorenza sortait pour ses affaires. 
Elle dut se résigner à endosser les oripeaux sordides... 


□ CONSE ILS PRAT IQUES 

CONTRE LA TIMIDITÉ 
Il ne faut pas qu’une jeune 
fille soit trop hardie, mais il est 
ridicule qu’elle rougisse et 
qu’elle balbutie, ou ne trouve 
pas un mot à dire, si on lui 
parle. Elle en souffre cruel¬ 
lement et paraît sotte. 

Je veux donc guérir mes si 
gentilles petites amies de ce 
malencontreux défaut, pour le¬ 
quel elles me demandent si 
franchement une recette. Il 
faut d’abord veiller aux nerfs; 
aussi pour les calmer elles pren¬ 
dront pendant un mois, avant 
de se coucher, une tasse d’in¬ 
fusion de fleurs de mélisse: 
une cuillerée à soupe de fleurs 
pour une tasse d'eau ; ou de 
fleurs de menthe : une pincée 
par tasse ; ou de fleurs de sauge: 
une cuillerée à soupe pour 
1/2 litre d’eau. 

Avant de sortir ou de se trou¬ 
ver en public, ou de faire une 
visite qui les impressionne, 
elles prendront une tasse de 
l’une de ces tisanes. 

Et elles raffermiront leurs 
idées par la ferme volonté de 
paraître aimables, douces, char¬ 
mantes et pas bêtes du tout. Et 
elles y réussiront facilement. 

N’arrive-t-on pas à vaincre 
bien des difficultés, avec de la 
volonté et de la persévérance? 


□ 


MOYENS DE BIEN PRENDRE 
L’HUILE DE RICIN 

Cette huile est un excellent 
purgatif, qui devra être préféré 
à tout autre dans le cas d’em¬ 
barras gastrique, d’entérite, de 
péritonite, etc. 

Elle rancit très vite, ce qui 
lui donne l’affreux goût que 
tant de personnes redoutent au 
point de ne pas vouloir l’absor¬ 
ber ; quand elle est bien fraîche, 
elle est pour ainsi dire sans 
odeur. On la donne à la dose de 
une demi-cuillerée à café pour 
les nouveau-nés jusqu’à 3 mois, 
une cuillerée à café jusqu’à i an; 
une cuilleree à soupe jusqu’à 
5 ans et enfin aux adultes de 
30 à 40 grammes. Elle débar¬ 
rasse les enfants de leurs vers. 

Voici d’excellents moyens de 
la faire prendre sans dégoût. 

1° La battre avec une four¬ 
chette dans une demi-tasse de 
café noir légèrement sucré ou 
dans une demi-tasse de choco¬ 
lat, ou encore de bouillon bien 
dégraissé. 

2° Pressez la moitié d’une 
orange dans un verre, versez 
de l’huile de ricin dessus et 
exprimez par-dessus le jus de 
l’autre moitié d’orange. Faire 
rincer la bouche avec un peu 
de cognac qu’on rejette. On 
peut ainsi avaler l’huile sans 
que le palais en sente le goût : 
l’alcool empêche l’huile d’adhé¬ 
rer au palais et l’orange en 
dérobe le goût, si l’on boit ra 
pidement. 

3° Faire chauffer un verre- 
de lait, le mettre dans une bou¬ 
teille d’assez grande capacité, 
ajouter l’huile, puis secouer la 
bouteille avec vigueur de façon 
à former une émulsion. Sucer 
une pastille de menthe, avaler 
l’émulsion, sucer une seconde 
pastille de menthe pour faire 
digérer facilement l’huile, tout 
en laissant un goût agréable à 
la bouche et en évitant ainsi 
les nausées qui la feraient 
rejeter. EMEY. 
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la Parole du Sage 


Line occupation ma¬ 
nuelle -est pour les 
femmes une contenance, 
elle permet de reposer 
r esprit de ta conversa¬ 
tion, elle dispense de 
parler quand on n’a rien 
à dire, elle donne un 
moment de réflexion 
avant 4e parler et auto¬ 
rise une distraction 
lorsqu’on ne veut point 


LE CŒUR DE MINET 


autre 




Vitain Minet I pleurniche- 
il m’a mangé mon goûtent » 
comprenant toute l’horreur 


avec une souris dans sa gueule!.. Y 
net la dépose devant Géline. Y 
— Brave MinetI s’écrie celle-ci, tu Y 
mangé mon goûter et tu m’ap- Y 
rtes le tien ! C’est bête, mais ça Y 
ouve ton bon cœur1 Val Je te Y 


JACQUES ET MADELEINE (Suite.) 




— de la mégère. Tout d’abord elle avait résisté, mais ... Elle avait honte de sa 'tenue et n’osait pas avancer. 
& sorcière lui avait asséné une paire de claques et Derrière elle, Lorenza lui donnait du courage par les 
une bonne correction avec son fouet,elle avait donc plié, menaces incessantes qu’elle proférait. La fillette aurait 
Et puis_ la soumission était sa dernière chance 4e bien voulu fuir, mais elle ne connaissait pas te ville et 


salut. De son mieux, Madeleine esquissa dès pas de elle craignait d’être retrouvée par la vieille, qui c’aurait 
danse et ses pauvres petits bras agitèrent vivement pas manqué de la battre et l’aurait encore enfermée 


le tambourin. Elle avait le cœur gros et des larmes pendant plusieurs jours. Pâle, tremblante, elle marchait 
dans la gorge, tandis qu’elle répétait les refrains aux côtés de Lorenza qui lui donnait la main. Elles 
barbares de sa geôlière. Enfin, au bout d’une semaine, arrivèrent ainsi toutes deux dans le quartier riche de 
Lorenza trouva que J’élève était suffisamment éduquée la cinquième avenue. « — Attention, commanda la 
et, rassurée aussi par la douceur de sa prisonnière , vieille, le moment est -vénou de travailler. Arrange-toi 
eüe décida de la conduire travailler dans les rues pour faire oune bonne recette. Allons, marche et gare 
de ta vide. Madeleine revêtit donc sa petite Jupe verte à toi. » Et Madeleine, d’une voix grêle, entonna sa chan- 
de bohémienne , sa taille frêle fut enveloppée dans en son, puis ses pieds mignons entamèrent une danse. 


■corselet de velours, ses cheveux flottèrent sur ses 
épaules et le haut de sa tête fut encerclé d’un foulard 
rouge. Un Sot de rubans pendait à son tambourin.. 


tandis qu’au-dessus de sa tête le tambourin agitait ses 
grelots enrubannés. 

(A suivre.) 


ET CE QUI DEVAIT ARRIVER ARRIVA 






❖ 




- Combien de fois n’avait-on pas 
> répété à Bobette de ne pas sauter à 

• la corde dans la maison? Autant en 

- emportait le vent : des que ses pa- 

■ rents tournaient les talons, la petite 

■ entêtée se mettait à sautiller en 

• criant : du vinaigre ! du vinaigre I 
C’est-à-dire vertigineusement 1 


Un après-midi où « le vinaigre » 
tournoyait à plaisir, la série inévi¬ 
table de catastrophes s’abattit sur 
Bobette. Ce fut d’abord la pendule, 
attrapée par la corde, qui lui heurta 
rudement les pieds et... s’arrêta. 
Bobette voulut réparer le mai avant 
l’arrivée de ses parents^.. 


Elle envoya la bonne chercher “ 
l’horloger et en attendant reprit ses ’ 
tours. La porte s’ouvrit... la corde ■ 
lancée atteignit l’horloger qui en¬ 
trait, suivi de la bonne... Bobette 
tira et ne fit qu’étrangler le pauvre 
homme qui, en se débattant, envoya ~ 
comme un boulet la pauvre servante 
dans la fenêtre! 


%X^ 


& 




Celle-ci, affolée, s’accrocha à 
temps, mais ses pieds passèrent à 
travers les vitres... Bingl dingl Le 
verre s’écrasa dans la rue et des 
cris discordants retentirent : une 
’ brave dame venait d’avoir son cha¬ 
peau de plumes fauché par les dé¬ 
bris. Furieuse, elle monta quatre à 
’ quatre l’escalier. 


Elle trouva un horrible spectacle I 
Tirant toujours sa corde, Bobette 
traînait l’horloger suffoqué, qui se 
retenait aux ju/oes de la bonne, qui 
se retenait où elle pouvaitJ Et 
c’était une cascade de meubles, de 
bibelots et de potiches; le chat , qui 
dormait sur un fauteuil, avait été 
lancé .en Item... 


il retomba sur le nez de Bobette 
avec vingt griffes bien ouvertes! Z 
Résultat : indemnités à f horloger, à t 
la dame; paiement des vitres bri- t 
sées, remplacement des objets dé- Y 
truits et empaquetage de la figure i 
griffée de Bobette, le tout assai- 
sonné de huit jours sans dessert et f 
d’un flot de reproches... Enfin, cala- y 
mités sur calamités! v 






Y On a donné une tarte 

Y pour son goûter. Céline a 

Y gâteau sur la table... Min.. _ 

y aussitôt et engloutit la friandise! 
t* Désespoir de Céline, qui revient à ce 

Y moment! 


y 

❖ 


de sa gourmandise, disparaît... Cinq 
minutes après, retour triomphant de 
Minet... 


as mangé 
portes le 
prouve ton bon 

pardonne ! » * 


t 




X.E MEUNIER ET SON 
GARÇON 

Deux joueurs tirés au sort 
remplissent les rôles du meu¬ 
nier Jean et du «garçon Jacques. 
Tous deux ont les yeux bandés. 
Jean a dans la main un mou¬ 
choir auquel il a fait un nœud; 
on place Jacques à cinq pas en 
avant de son maître. Les autres 
joueurs, ayant chacun un sif¬ 
flet, forment le cercle autour 
deux. 

Un joueur, pris parmi les 
plus âgés, préside au jeu, qui 
est très amusant mais qui de- 

imQ'nila ô .Vvar, T 


mande à etre bien conduit. Les 
joueurs doivent obéir immé¬ 
diatement au commandement 
du président. 

Le président désigne de la 
main celui qui doit donner un 
coup de sifflet. A ce bruit, 
Jacques se dirige du côté du 
siffleur, Jean le suit et cherche 
à l’attraper avec son mouchoir 
et, lorsqu’il va l'atteindre, le 
président désigne un autre sif¬ 
fleur. A ce nouveau coup de 
sifflet, Jacques change de direc¬ 
tion, Jean le suit. Le jeu conti¬ 
nue jusqu’à ce que Jean ait 
frappé Jacques avec son mou¬ 
choir. Les incidents du’ jeu 
varient suivant la désignation 
du siffleur faite à propos. De 
temps en temps, le président 
du jeu ramène Jean et Jacques 
dans le bon chemin en criant : 
« Par ici, Jean; par ici, Jac¬ 
ques. » Lorsque Jacques a -été 
touché par Jean, Jean est déli¬ 
vré;; Jacques le remplace et un 
joueur prend le rôle de 
ce dernier. 


MATHÉMATIQUES 
AMUSANTES 
MULTIPLICATION 
Voulez-vous 
nombre par 9 
d’abord par 10 
de ce nombre 
nombre. 

Ex. 582.242X10=5.822,420 
—582.242—5.240.178. 

Preuve : 

582.242X9=5.240.1 , 7& 
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Jean. — Je ne jJMHk 

* voudrais pas a il Ixâi&K 
sembler me faire «HBg» 

prier, c’est encore ^B/ 

plus vilain que ^B 
d’écorcher les 
oreilles. W 

Marguerite.— Jane K 

se mettra au clave-j^^fe*. lfl 

cin ou bien Marthe'w^J^ 
prendra la harpe. 

Jean. — Elles connaissent la 'igr 
valse? 

Marguerite. — Certes! 
fjij Jane qu Marthe. — Une 
W d’elles se inet soit au, 
Hgfo /Py piano Louis XV, soit de- 
WËÊL l/flife vaut une harpe, suivant 
l'instrument dont on dis- 
pose, et accompagne Jean. 
—nXTü ~ Nous y sommes? 
a\ Jean.— Volontiers! 

yV ( II se lève et commence à chan- 

Wlr) ter va l se (U* 
mJ Sous le pied brutal des heures 

[qui passent,. 

Tout s'efface et meurt, et les joyeux bruits 
Qui iont le jour gai lentement s'effacent 
Et semblent mourir sous l’aile.des nuits. 
Mais sous le silence attristé’.dè' l’ombre. 

On sent tressaillir le frisson du jour ; 

Un rayon viendra chasser la nuit sombre, 
Demain renaîtra l’éternel amour. 

Viens, compagne charmante, 

Par les sentiers bordés de menthe. 

Va! ne crains rien, l’ombre est plus.douce. 
C’est le printemps au souffle pur, 

Le tapissier qui fait la mousse 
Et lé peintre qui fait l’azur! 

Toutes. — Bravo ! bravo! C’est ab¬ 
solument ravissant! 

Isabelle. — Je redirai cette valse de 
longues années; toujours elle me 


SgSrçry.. 


* Jean , Marguerite, Jane et Marthe sortent Tara 
I par la droite. Xd 1 

SCÈNE VIII. — Isabelle, Mathilde, Emilienne.^ 

Isabelle. — Il est tout à fait charmant! 

Mathilde. —Impossible d 3 rêver plus distin¬ 
gué! La modestie et le talent ne passent pas 
tous les jours par la même porte. 

1 Emilienne. — Marguerite est triomphante! 

Mathilde. — Il y a de quoi ! L’installation de 
ce grand homme chez les d’Arlindes donnera 
encore du relief à la demeure. 

Isabelle. — En revanche, Jane a accompa¬ 
gné assez mal la romance. 

Mathilde. — Elle a saboté cette délicieuse 
1 musique! 

Emilienne. — Mais quelle jolie voix il a, lui! 

Isabelle. — Il est parfait! 

SCÈNE IX. — Les mêmes, Marguerite. 

Marguerite. — Je viens pendant qu'il exa¬ 
mine les pierreries... C’est pour cela que je 


l’ai^lOK 

entraî ~^*@te ' 
né. 

ment le ^ 

trouvez-vous ? ■■ m* m . ». .. 

Mathilde. — Il n’v 
a qu’un mot : parfait. 

Marguerite. V C’est votre opi¬ 
nion à toutes trois? 

Isabelle. — Absolue! Il est im¬ 
possible de souhaiter mieux! 

Marguerite. — C’est mon avis aus 
si ! Alors je lui dirai la. phrase qui 
autorisera des visites plus réguliè¬ 
res... Ah! Isabelle et Mathilde, allez 
donc ^remplacer .Tan^ et.. 

Margui 

S&yfZ1 f ( Seule.)C 

bonne idée a eue mon père! Tout 
<vT v//( ce jeunehomme de la même manié 

nf quable.Et décoratif ! Il fer biendai 

Y X? : P ourra être fiers de lui! Je me v-ow 
M • ' SCÈNE X. - 

■jiyggp £ S . 'J *. ■: _ 

. 'i d. r 1 Jane, entrant avec Marthe par lad 
i Marguerite. — Oui ! 

v ) Jane. — C’est celle de tout le 

monde, il est parfait! Il sera Ux \ 
1 | f gloire et le charme de ce château 
1 .Nf? déjà glorieux et charmant.... 


aussi, Er 
nutes... h 
terroger? 
rai chere 
Emiliets 
ce n3 sa 
fraie, le*f 
Isabelle 


pfâ|§| 


.dans sa demeure maussade et 
ajUTè,. Ellé n'est point riche, rfij 
Alors elle viendrait, 
~ ,c faire... ; . "'C 

Marguerite, changeant peu à peu de\ 


l\ ^ moi non plus.,. Alors elle viendrait 
lirz; . se remettre, se refaire... 

B 11 . MaRGuEmï 1 ü, phunyvuni t 

VIA i visage. — Ah ! vous avez encore une; 

'//IL. ' . gi’snd’mèi'e? 

l/lil r Jean — Oui, la vieille mère-grand, 
f/jyR j Ursule Le bel. C’est une bonne petitèl 
ViIH vieille, toute voûtée, qui a bien rma-, 
fffl ; tre-vingts ans... Elle esî .bonne! Bw| 
Jlln doit rôder pâr là, autour dU.cMteat^ 

iJU attendant mon retour. 

f/fi Marguerite. — C/est une pÀySahn#; 
fin Jean, — Oui. elle allait cueillir des 

f/M fraises des bois et couper des bran-: 

y/f ! ches sèches quand elle était jeune. 
UL—3 Son mari est mort vaiéi duarantè 
ans. Tous ses parents ont peu à peu 
avec moi. Aussi, je ne l’ai pas quittée et ne 

t. - Ah ï 


les richesses... Vous êtes un fin criti¬ 
que! 

Jean. — Je suis un mince connais¬ 
seur, au contraire. 

Marguerite.— Ta! ta! ta! Je sais que 
vous êtes de première force! Venez! 
donc! Cela vous prendra cinq mi- ^ 


nutes et me rendra un réel service^ 
Jean., — Je n’ose plus me récuser. 
Je À vous suis, mademoiselle. 
AL , Marguerite. — Jane -et Ma 


cinq minutes à bâ¬ 


ti) La jeune fille chargée du rôle de Jean Lebel pourra , 
bien entendu, réciter d'autres vers et chanter une 
romance , chanson ou valse de son répertoire a elle. 
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...Inutile cle chercher un ami plus distingué, plus noble, plus simple ! 
Marguerite. — C’est ton avis, Marthe? 

Marthe. ~ Certes oui ! ■ < 

Marguerite. — Adjugé! 

SCÈNE XI. — Les mêmes, Jean, Tsarelle, Mathilde et Emilienne. 
Marguerite. — Le voici! [(Elle va à la porte de droite, comme Jean y paraît X 
accompagne d’Isabelle , Mathilde et Emilienne.) Eh bien? 

Jean.— Il y a de fort belles choses, d’autres sont médiocres... Je pour-> 
rais en dresser le catalogue. J 




[NE. - bon ! uue W;.-: f/Js' ^01 1 W'' I 
it pas long! il m’ep W* \ \ v \ 

jrand homme| - \ \ 1 \ 

; Mathilde et Emilienne A \ \ \ 

rtent par la droite. l \ \ \ 

srite. — Enfant! • l ■ 1, 

fest égal, que lie \ v 1 II 

Je monde luge'Cv^A^rV \ \\ 

sre. Il est remar- U <--(T/ ç V \ \\ 

as notre salon, on ' ' 

s déjà à son bras... très regardée. 

Marguerite , Jane, Marthe. 

roite.— Tu veux bous demander notre opinion? 






Oui, mais il le sera, lui, exigeant pour elle.Il voudra 


K s&Zxr Marguerite." — Oui, mais iî le sera, lui, exigeant pour elle.Il voudrai 

//l’imposer, la montrer.Vois-tu cette vieille aux mains calleuses parais 
ysant dans une des soirées que nous donnons à l’élite de la noblesse du 
* pays ? On rirait de nous huit jours de suite ! Ce serait à qui imiterait la dé- 
^^^/marche et les façons de la villageoise ! Non, ce serait trop fort, un grand 
dîner où cette glaneuse siégerait'entre la princesse Azurine,qui est notre 
invitée de chaque mois, et le grand chambellan Archigobras, le plus redouté 1 
glpr/des seigneurs de la cour ! Elle ne saurait pas se servir de sa serviette! 
^/Marthe. — Elle s’effacerait, demeurerait dans sa chambre ! * 
glfMAR guerite.— Ah! ouiche! Et puis, je te le répète, son petit-fils l’imposera mal- 
prgrétout... Tu as entendu de quel ton il a dit : « Jamais je ne me séparerai de 
'grand’mère!...» Je n’y songeais pas, moi, à cette vieille là... Ah! mais cela change j 
la situation! Lui,très volontier : elle, non, non et non! I 

Jane. — Les voici! Il la conduit... Ils ont l’air si heureux tous deux ! 

Emilienne. — En effet. 

Marguerite. — Je vais jeter de l’eau froide sur leurs rêves! 

Isabelle. — Ce sera dommage ! 

Marthe — Pauvre vieille grand’mère! I 

Marguerite. — Ah ! je ne m’attendris pas, moi! J'ai charge de la maison, de sal 
tenue, de son prestige, et jamais je n’admettrai une femme de son rang parmi nour J 


...elleest ravie! Il lui annonce qu’elle sera installée 
au château. (Revenant sur le devant de la scène.) Ah! 
non, voici qui change la situation ! 

I Jane. — Pourquoi ? 

Marguerite. — Comment, pourquoi? T’imagines-tu 
que nous allons prendre avec nous cette vieille pay¬ 
sanne en bonnet, en robe déteinte, une ramasseuse 
de branches mortes et de fraises des bois? Ah! 
non ! non ! 

s. Isabelle, Elle ne doit pas être bien exigeante, 
m la pauvre vieille. 




àfôaaaas 
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LES HEURES DE I1601LLE 


Alphabet 

au Point de Croix 

Voici, petites amies, irn alphabet pour marquer ; linge -d'office 
ou de toilette, tabliers blancs ou draps. Vous pourrez l’exécuter 
eu deux couleurs, coton rouge et bleu. Les croix soûl a exécuter 
en Coton à Broder Brillât dé C.B « A la Crmæ » Cart ler-Bresson, 
n° 6, en rouge, et les points à exécuter avec ce meme oolon,mai» 


bleu. Vous pouvez également le faire entièrement en coton 
rouget Si vous désirez faire les lettres un peu grandes et sans 
être obligées de compter les fils du tissu, vous pourrez, sur 
remplacement de votre tissu réservé à la broderie, coudre un 
morceau de canevas fin. Placez bien le droit fil du canevas 
sur le droit fil du + issu. Lorsque votre broderie sera terminée, 
tirez, un à un, les brins du canevas et en prenant bien garde 
de ne pas arracher la broderie. 


COTON A BRODER “A LA CRODC” CARTIER-BRESSON 
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La 


Mode 
de Fillette 


COLLERETTE NOUVELLE 


Voici, petites amies, une très nou¬ 
velle et élégante collerette en fourrure 
et linon plissé. 

Notre patron se compose de trois 
pièces ; la grande collerette du bas 
qui se taille double, le tour de cou 
qui se taille simple, le petit plissé du 
haut qui se taille double. 

> 11 vous faut encore une petite bande 
de fourrure : opossum, loutre, her¬ 
mine, skungs, renard blanc ou vison, 
de (M4 de long sur 0 m 02 environ de 
haut. 

Taillez d’abord Vos deux collerettes 
en pliant le linon en deux dans le 
sens de la longueur. 

Les lignes pointillées indiquent le 
mouvement à donner à chaque pli. 

Cousez ensuite la Valenciennes d’un 
côté seulement de chaque bande et 
faites aux extrémités de ces bandes 
un tout petit ourlet bien plat. 

Plissez vos bandes de manière à 
avoir 0 m 14 de longueur au pied de 
chaque bande. Les plis allant en di¬ 
minuant, la partie où est cousue la 
dentelle sera forcément plus longue. 
Faufilez ces plis et passez un fil dans 
le haut pour bien' conserver votre 
a 14. 

Repassez les plis à l’envers. Taillez ensuite le col 
avec 0 n, 01 en plus, tout autour, - pour les remplis; 
faites ces remplis tout autour du coi et, sur ce rempli 
posez le haut de la grande collerette en plaçant l’en-' 
vers de la bande du côté du rempli et les points B du 
milieu du col sut* B du milieu de la grande collerette, 
puis D de celle-ci sur D du col derrière. 

Faites de même pour la petite collerette; placez le 
pied du petit plissé sur l’autre .côté du col : A sur A 
et C sur G. 


Faufilez les 
bandes plissées 
sur le col et coti¬ 
sez à points de 
piqûre. 

Enfin, placez 
la bande de four¬ 
rure sur le coi; 
de cette façon, 
elle cachera la 
monture des bandes plissées. Cou¬ 
sez peu votre fourrure sur le col ; il 
suffit de la maintenir par quelques 
points faits de côté, sur le col et non 
sur la fourrure, et sans trop mordre 
cette dernière. 

Quand la collerette sera salie, vous 
n’aurez qu’à , ôter la fourrure pour la 
laver et la repass er. 
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ÏS\ LES ANIMAUX ANTÉDILUVIENS REVENAIENT...* 


Le rusé pêcheur 



> Oui, s’ils revenaient les gigan- 

• tesques iguanodons, diplodocus , 
- mastodontes, bref tous les animaux 

• géants et fantastiques qui peuplèrent 

> notre globe à une époque dont la 

• trace se perd dans les ténèbres du 

• passé, ils seserviraientà coun sûr... 


...de la sinistre machine comme c m- 
pe-cigares. Etant données leur force 
et leur taille, ils ne se gêneraient 
nullement pour déplanter un réver¬ 
bère et pour s’en servir en guise d’al¬ 
lumettes. En supposant, par exem- 
ple, qu’un cataclysme ait bouleversé.. 


...le monde et que ces étranges ani¬ 
maux aient reparu sous la calotte des 
deux, les distractions ne leur man¬ 
queraient pas à Paris. Ils se servi¬ 
raient de la Savoyarde — immense 
cloche du Sacré-Cœur— comme d’un 

éteionoir à l’usaae des volcans en.. 

---- 



► ... éruption. Ils utiliseraient l J arc-de-triomphe de VEtoile, celui de 

► la place du Càrroussel, les portes Saint-Martin et Saint-Denis 

► d’une façon tout à fait imprévue et originale. Ces différents 

► ouvrages remplaceraient avantageusement les arceaux dans un 

► jeu de croquet monstre. En guise de maillets, ces animaux, qui auraient 

► hérité de l’intelligence humaine, se serviraient de tonneaux... 


emmanchés à des mâts de cocagne. 

Vous vous demandez sans doute 
l’emploi que ces animaux de cau¬ 
chemars pourraient bien faire des ] 
colonnes parisiennes qui rappellent ] 
tant de souvenirs historiques. ( 



Un jeu d’anneaux me paraîtrait 
X tout indiqué. Honneur au géant 
X adroit à tête de kangouroo qui, 
X juché sur le mont Valèrien, réussi- 
X rait à gagner une colonne qu’il 
X emporterait sous son bras et qu’il... 

î 


...mettrait sur une étagère de sa chambre à coucher. Et la 
Tour Eiffel, cet ouvrage métallique qui, malgré ses trois cents mètres, 
aurait résisté au chaos, abriterait un endroit charmant et 
ombragé où les animaux en question inventeraient un nouveau jeu, le , 
jeu des quatre coins, tant il est vrai que tout, dans l’univers, est un . 
éternel recommencement. 



X Mais voilà qu’en découvrant des 
X débris d’automobiles, un diplodocus 
X archéologue serait hanté d'une idée 
X géniale. Il courrait à la grande 
X noue de l’avenue de la Motte - 
X Piquet qu'il débarrasserait de ses... 


... petits wagons, puis après s’être 
assuré qu’elle est bien de force à le 
supporter, il se fabriquerait, en 
s’inspirant de documents retrouvés 
dans une maison de cycles, un 
magnifique vélo avec... 


... lequel il ferait le tour de Paris 
converti en une vaste piste. 
Heureusement que tout cela n’est , 
qu’une supposition et qu’un boule- . 
versement mondial n’est pas encore < 
près de se produire. < 


♦♦♦♦t 4 ****** ♦t* ********* ♦?* *Î*A*<Ï+ *1* ♦♦♦ *** *** *** K* *** *1* **+ *** * 4 * ♦♦♦ ♦♦♦ ♦♦♦ K* *** 
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Jacquot passe sa vie à se livrer 
aux douceurs de la pêche, quelque 
temps qu’il fasse et à n’importe quelle 
époque de l’année, c’est-à-dire qu’il 
transgresse les règlements quand la 
pêche n’est pas autorisée. 



Jusqu’ici, il n'a pas manqué de se 
dérober à la surveillance du garde 
champêtre. Mais voilà que, l’autre 
jour, il s’est laissé sottement surpren¬ 
dre. Le garde champêtre, bon diable, 
n’a pas voulu sévir, mais il l’a pré¬ 
venu que, la prochaine fois, il lui 
dresserait procès-verbal. 



Que faire? Renoncer à braconner ? 
Jacquot ne s’en sent pas le courage. 
Aussi, pour avoir Ja paix, a-t-il ima¬ 
giné un bon tour. Il joue un rôle de 
ramoneur. Nanti d’un tuyau où il 
enferme son attirail de pêche, puis 
d'un sac censé contenir de la suie, il 
parcourt Ja campagne en lançant 
le cri joyeux du ramoneur. En le 
voyant passer, le garde champêtre 
lui crie chaque fois : « — A la bonne 
heure, Jacquot, je vois que tu es de¬ 
venu sérieux. » 



Etcommela surveillance dont il était 
l'objet s’est ralentie, Jacquot peut 
pêchera la ligne en toute sécurité. Son 
sac lui sert à enfermer Je contenu de 
sa pêche. Et il- en rapporte des kilos 
de poissons. 



«— Eh bien, ça va le travail! » lui 
criait l’autre jour le garde champêtre 
en remarquant le sac qu’il portait sur 
son épaule. — Ah! oui, brave 
homme, répondit Jacquot, je vous 
prie de croire que ça mord dur ! » Et 
notre braconnier de rire au nez du 
fonctionnaire qui n’a pas compris 
l’allusion. 
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AV83 Irë?PORTANT 


Nous prions nos petites lectrices et 
nos lecteurs d’excuser la brièveté de 
nos réponses, car le nombre consi¬ 
dérable de demandes nous oblige à 
être concis, afin de donner satis¬ 
faction, dans un plus bref délai, à 
tous nos correspondants. 

Celles ou ceux dont les demandes 
nécessiteraient une réponse plus dé¬ 
taillée sont priés de donner leur 
adresse et de joindre un timbre dans 
la lettre pour recevoir une réponse 
directe. 


AVIS CONCERNANT LES HOROSCOPES 

Vu la quantité considérable de 
demandes d’horoscopes, nous 

Î >révenons nos charmantes 
ectrices qu’il ne pourra être 
fait plus de deux horoscopes 
dans chaque lettre. 


Tous les numéros déjà parus 
sont envoyés franco et à domi¬ 
cile, si on en fait la demande , 
contre O t'r. 07 pour la France et 
0 fr. 10 pour l’Etranger , pour 
chaque numéro. 



Blonde Alice de Clermont. Ch. 

pett. am., i° les journaux étant imprim. 
i mois d’avance, ce q. vs dem. est im- 
poss., il fall. env. i timbre pr rép. pres¬ 
sée; 2° langage des yeux n° 164 ; 3 0 lan¬ 
gage d. cheveux n° 147; 4 0 Lina, incor¬ 
ruptible; Moïse, sauvé des eaux; Alice, 
fille noble; Francisque, armé ; Char¬ 
les, vaillant; Gustave, v qui goûte; 
Octave, huitième; Germaine, honora¬ 
ble; Jules, jeune; Emma, qui pro¬ 
tège; Henriette, puissante maison; 
5 ° 9 juin : sage, faculté pr l’étude, cu¬ 
riosité intellectuelle, dextérité manuelle 
et artistiq., arrivera à la fortune vers 
35 a., mariage tardif avec artiste, suc¬ 
cès par la x famille et hardiesse des 
entreprises; craindre pr l’estomac. 
Talism. : argent, cristal, chat, tilleul. 
Devis< : vouloir c’est pouvoir; 6° na¬ 
ture méthodique, pratique, curieuse, 
autoritaire, patience raisonnée, ordre, 
soin méticuleux, amour de l’argent, 
poésie, mystère, indépendance, cou¬ 
rage soutenu, poursuit un but et y 
arrive toujours, ténacité. — Brunette 
aimant les tubéreuses. Pet. chérie, 
vs dem. vot. horosc. et n’envoy. q. 1. 
dates de vot.frère; 2° pour lui : s’expa¬ 
triera et trouvera l’aisance, fera des 
folies qu’il regrettera beauc., impé¬ 
tueux et frivole, ambitieux, mariage 
heureux av. femme avare et aimante, 
spéculations favorab. ds 1. achats de 
terrain, gdc vieillesse, redouter les 
chutes et les chevaux. Talism. plomb, 
aimant, taupe, pir>. Devise : l’hon¬ 
neur me guide. — 'L’enfant rose, 
aimable enf., i° vot. famil. est seule 
juge dé, ce qu’il conv. de fre pr l’env. 
d. cartes, je ne conn. ps 1. usag. du 
pays, à Paris cela ne se ft pas; 2° Luc, 
lumineux; Jean, gracieux; 3 0 2 sep- 
temb. : vivra ds l’aisance, persévé¬ 
rante, aptitudes pr le commerce sous 
1. ordr. de quelqu’un, chances tardives 
de mariage et de fortune, mari beau et 
parfait ent. tout. Beaux voyag. d’agré¬ 
ment, longévité calme et heureuse, 
bonh. par la famille, craindre 1. chutes 
et les os cassés. Talism. : agate blan¬ 
che. huppe, pavot. Devise : fais ce 
que dois. 

Pomponnette. Certes, gent. nièce, 
vs êtes accep. av. joie. i°imposssib. in¬ 
sérer vot. annonce, ns la ferons av. j. 
fil. seulement si vs désirez; 2 0 3 août: 
toute sa vie travaillera,, esprit pratiq., 
dépensera av. discernement, aptitudes 
prl. pet. afïair-, réussira par associât., 
mariage tardif, mari boa époux et bon 
père, voyages au loin, retour au pays 
natal, craindre 1. fièvres et le feu. 
Talism. : pic, grenat, cygne, argent. 
Devise : sagesse et patience. — 
Sarah Bernharclt. Ch. pet. am., 
-cette personne voyage beauc., il ft 
s’adresser au théâtre Sarah Bernhardt 
à Paris, on lui fera parvenir.— Heu¬ 
reuse de vivre. Ch. et sage amie, 
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i° Horosc. : capricieuse, humeur chan- table, beaux et longs voyag., mariage 
geante, aura un mari patient et bon q. tardif, aura beauc, d’argent, périodes 
la rendra heureuse, spéculations heur. intéress. : 21-31-41-50 a. Talism. : 
ds 1 . biens immobiliers, saura gou- argent, perles, hibou, tilleul, lis. De- 
vernersa maison et son argent, longé- vise: Sois fidèle; 2° nature orgueil- 
vité paisible, craindre les congestions, leuse, sensible, poétiq., aimable par 
Talism. : agate, cuivre, cygne,réséda. intérêt, défiante, indépendante, élé- 
Devise : je peux ipiand je veux ; 2°na- gante, gracieuse, distinguée, se fera 
ture vive, étourdie, nerveuse, fantas- beauc. afm. — Petite bleuette et 
que, ms bonite, laborieuse, affectueuse, SOI! amie Etoile (q. devra chang. s. 
ass. ordonnée, aim. l’argent et la pseudo). Ch. pet. am., I°i5décemb. : 
société, franche; 3° Germaine, hono- sera riche, perdra une part, de ses 
rable; Marcelle, martial; Simone, biens, aime la comédie, tr. démons- 
obéissante ; Claire, remarquable; Mar- trative, aime le bruit, le mouvem., la 
guerite, perle; Fernand, q. combat, danse, héritag. inattendus, gains aux 
Mousse. Mon gentil am., i°nature loteries, aux afïair., manag. entr. içet 
bonne, franche, aimant le bien, le 24 a., sera bonne mère, gde chance 
juste etttce q. est loyal, affectueuse, entre 35 et 40 a. Craind. 1 . malad. 
constante, intelligence q. ne dem. qu’à internes. Talism. : verveine, bouc, 
se développ., un peu d’orgueil, rns < lapis-lazuli, cuivre. Devise : Patience, 
ordre et désir de bien faire; 2° horosc.: 10 janv. : mariage tardif, fortune par 
un peu paresseux, a besoin de beauc. gdes entreprises, gains par construc- 
travaill. s’il veut devenir riche, ma- tions et produits du fer, progresse apr. 
riage heur., aura une femme char- 35 ans, enfants q. feront joie et orgueil, 
mante, richesse av. l’âge mûr, gouver- nature yiolente, sera bonne épouse et 
nera certain, parties d. afïair. publiq., tendre mère, bonne maîtresse de mai- 
aura des procès qui tourner, souv. à son. Craindre pour le foie. Talism. : 
son avantage, s’expatriera et trouvera argent, corail, blanc, hibou, pavot. — 
la fortune, gds périls sur mer. Talism.: J. Ch. H. C. A. M. et 1. am. Ch. 
argent, corail, blanc, hibou* pivoine, enf., imposs. aussitôt. Les journ. sont 
Devise : vouloir c’est pouvoir.— Mu- imprim. un mois d’avance. 1” Cela 
guette violoniste. Ch. pet. am., paraîtra; 2 0 vov. pr 1 . coifïur. les n°* 
horosc. : réussira malgré de gr.épreuv., du dim., il # en paraîtra encore chaq. 
laborieuse, exagérée ds s. méfiances et dim.— Régine et Muguette. i°Ch. 
s. exigenc., mariage heureux av. mari enf., nature intelligente, fidèle, éco- 
violent, ms généreux, fortune'enviable nome, mais tp nonchalante, ne st pas 
après 36 a., enfants q. auront bel. prend, de résolut., tp craintive, un p. 
situation, gde vieillesse honorée. Ta- mélancoliq., craint la solitude, gts 
lism. : agate, platine, singe, coudrier, simpl., sentim.’ délie.; 2° horosc. 
Devise : sois modeste en tes goûts. — 10 juin : gains p. commerce, élévation 

Gazette d’Afrique. Gentil am., supérieure à cel. des parents, retour 
i° horosc.: courage, force, encline aux des mêmes événem., discuss. av. les 
plaisirs, intuition pr le commerce, les enfants, mort tr. tardive loin de la 
gdes industries l’enrichiront, gouver- ville natale. Talism. : laurier, singe, 
nera bien sa fortune et sa maison, lapis-lazuli. Devise : Sois satisfaite de 
aura plus, enf., sera épouse soumise, peu. 9 sept. : aptitudes commerciales, 
fidèle et heureuse, craindre 1. malad. réuss. plut, en travail, ss les ordres de 
internes et l’eau. Talism. : cuivre, quelqu’un, chanc. tardives de fortune, 
émeraude, colombe, camomille. De- mariage avantag. Ages imporD : 21-31- 
vise : je veille; 2 ° nature laborieuse, 41 et 50 a. Talism. : verveine, oie, 
énergique, sage, honnête, tr. raison- topaze. Devise : Patience.— Elégante 
nabîe, ordre, soin, précision, exacti- patineuse (Blanchette G.). Voici, 
tude, franchise, fidélité, tient ttes s. ch. enf., le pseudo q. je vs choisis, 

promesses, av. un peu moins de rai- i° Prgross. voy. n° 82. Je. trouve que 

deur sera charm.; 3 0 Camille, de con- les j. fil. fer. mieux de laiss. le foot- 
dition libre; Emilienne, obligeante; bail aux garçons; ce sport . manq. 

Marie, élevée ; Gabriel, force deDieu; réellem. de grâce; 2 0 port, jupes à 

Marcelin, martial; Elisabeth, fidèle à haut, de la cheville. — Not forgot- 
s. serments; 4 0 à lacheville; 5 0 velours ten me. Yvonne, active; Amélie, 
bleu ou taffetas changeant gris et puissante; Elise, fidèle à ses ser- 
bleu. ments; Anna, gracieuse entre ttes. Mes 

Hirondelle fidèle. Mign., les meil. am., ch. enf. — Rose effeuil- 
gdes relations feront la fortune, hos- lée. i° Ch. enf., mai : émeraude; 
pitalière, sera bonne maîtresse de octobre : corail ; 2° cyclamen, jalousie; 
maison, douce, et ferme, richesse pr 3 0 nature vive, défiante, tr. fidèle, in- 
mariage av. un homme du Nord, ms telligence gâtée par un orgueil exces- 
tardivement, ne progresse qu’apr. sif, imaginât, active, autorité allant 
32 a., avenirassuré apr. 40 a., craind. jusqu’au despotisme, ardeur, fantaisie, 
pr 1 . nerfs et le cerveau. Talism. : désir de briller, élégance et distinction 
platine, cigogne, émeraude, marjo- native, franchise, bon cœur, contentem. 
laine. Devise : patience. — Helvé- de soi, ambition; 4° horosc. : épousera 
tienne. Ch. pet. am., i° horosc. : un artiste, gains p. profess. successiv., 
envieuse, sera difficile à satisf., mari arrivera à la fortune vers 3 5 ans, chan- 
généreux, peu sérieux, gains par har- gem. de vie ts les 10 a. Talism. : lau- 
diesse d. entreprises, aime la danse rier, singe, émeraude. Devise : Droit 
et 1 . bel. choses, l. voyag., le mou- au but. — Pierre Gremelle, Cor- 
vem., dépensera facil. l’argent, ce qui beil. Merci dévot, jol. carte, ch. lect., 
lui procurera de désagréables sur- et. ami. Croy. à ma bi. vive sympathie, 
prises, gde vieillesse, craindre prl. — Fervente du patinage. i° Ch. 
nerfs et le cerveau.'Talism. : platine, enf., Alfred, joyeux; Albert, tt à ft 
cigogne, agate, coudrier; 2 0 nature brillant; Elise et Elisabeth, fidèle à 
querelleuse, sensible, sentimentale, ses serments; Robert, brillant conseil- 
tr. nerveuse et susceptible, violente, 1er ; 2° ns donnons des jeux ds ts les 
ms pas méchante et très serviable, in- n ou ; 3" nature vive, ms souv. inquiète, 
telligence développ., patience au tra- minutieuse et expédit. en même temps, 
vail, ordre, soin, loyauté; 3° janv. : coeur généreux, gde délicatesse, manq. 
topaze; février: saphir; mars: dia- de prévoy. et de prudence, obéit d’ins- 
mant. — Messagère du Prin- tinct au premier mouvem.; 4 0 horosc.: 
temps et Miss-Strall, sont accep. associations stables, vovag. caus. par 
av. joie ds ma ch. famil., je 1. env. amitié, enfants tardivem., malad. rhu- 
deux bs bais, de bienvenue. matismal., position fructueuse. Ta- 

Etoile du soir. Ch. pet. am., im- lism. : armoise, scorpion, agate, 
poss. pl. tôt. Vs envoy. timbre et ne Devise : Ss fidèle. — Gaby alsa- 
donn. pas d’adresse. Horosc. : S’expa- cienne. i° Ch. pet. amie, à m. gd 
triera et trouvera la richesse, un peu regret, impossib. de vs renseign. Dit. 
fantasque, aime la nouveauté, les à vot.. sœur qu’el. s’adres. à son mari; 
sports, 1. voyag., aptitud. pr scienc. et 2° pr amincir le nez ftes des massag. 
lettr., besoin d’indépendance, ne pro- quotidiens à l’eau alunée (1 cuiller à 
gressera qu’apr. 30 a., mariage tardif bouche d’alun en poud. prungr. verrç 
av. * mari orgueilleux, emporté, ms d’eau; 3° nature naïve, franche, faci- 
honnête. Talism. : coudrier, chat, fer, lem. irritable, goûts simples, ni orgueil 
pivoine. Devise : Sois modeste en tes ni ambition, cœur généreux et doux, 
goûts. —Rive droite. Horosc. : For- manq. dégoût, de souples; ;4° horosc. ; 
tune par gdes entreprises, bonne santé, amit. puissantes, bon. santé pr les 
craind. pr l’estomac et 1. excès de enf., nombr. voyag., malad. des 
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reins. Talism. : olivier, chèvre, amé¬ 
thyste. Devise : Ss fidèle. — Mouette 
Cliarentais 6. Ch. mignon., horosc. : 
promptitude, spontanéité, amour des 
afïair. et des enfants, habileté pr le 
négoce, le commerce, ne progrès, 
qu’apr. la 30 e année, danger par le 
feu, maladie des nerfs et du cerveau. 
Talism. : pin, héron, chrysolithe. 
Devise : Courage et bonté. — Fée des 
Montagnes. Ch. pet. am., horosc. : 
bénéf p. spéculations, mariage de 
raison, changem. de fortune ts les 
12 a. Ages import. : 48 et 70 a., dan¬ 
ger par les chiens. Talism. : orme, 
cygne, jaspe. Devise : Je pourrais si je 
voulais. — Fleur des bois. i° Ch. 
enf., employ. satin ou taffetas, ou bien 
toile plus fine q. celle du sac ; 2° ho¬ 
rosc. 29 octob. : se mariera p. un cp 
de tête, intelligence en affaires, saura 
profiter de l’occasion, fortune stable, 
changem. de situât, ts les 15 a., la 
45 e année sera la pl. import. Talism. : 
armoise, scorpion, agate. Devise : Bi. 
faire et bi. dire. 28 décemb. : habileté 
pratique pr le négoce, le commerce, 
ne progressera qu’après la 35 e année, 
gains p. construction, ach. de proprié¬ 
tés, mariage d’inclination, Talism. : 
Pin, héron, topaze. Devise : Confiance 
en soi amène sucèès. — Jeune On¬ 
dine. i° Ch. enf., santé, richesses, 
honneurs, hts emplois, spéculât, p. 
legs paternel, succès en afïair., gloire 
et renomm. p. la famil. Talism. : lau¬ 
rier, singe, topaze. Devise : Ss modeste 
en tes goûts; 2 0 esprit hésitant, caract. 
faible, aime le changem., excessiv. 
nerveuse, agitée et irritable,^ facilité pr 
l’étude, tr. b. cœur. — Timide de 
16 a. i° Ch. mign., envôy. vot. date 
complète de naiss., je m’empress. de 
vs être agréab. ; 2 0 Lucie, lumineuse ; 
Alphonsine, tte flamme ; Yvonne, 
active ; 3 0 voy. pr les cheveux n°* 3 1- 
33-46-84-85-124-145-146-164 et 170.' 

— Princesse Corhyne. Ch. enf., 
24 mars : gain par hardiesse des 
entreprises, s’élèvera p. son _ activité, 
mariage tardif ms riche. Ages import. : 
15-30-45-60 a., danger p. les animaux 
des forêts, craind. maladies, internes, 
difficult. av. les inférieurs, brillante 
réussite ds les entreprises. Talism. : 
olivier, chèvre, améthyste. Devise : Ss 
fidèle. — Jeune Chrétienne env. 
pluie de bais, à ttes les chrétiennes 
royalist. et les lectr. de 20 a. i° Na¬ 
ture pratiq., ingénieuse, prudente, pro- 
saïq., esprit pénétrant, judicieux, gts 
simpl., douceur, calme, pas d’ambi¬ 
tion, gr. bonté; 2° horosc. : mariage 
tardif ms riche, aptitudes pr le com¬ 
merce, changem. de vie tous les 9 ans, 
redouter les fièvres. Talism. : pommier, 
moineau, saphir. Devise : Le devoir 
avant tout. 

Petite fourmi laborieuse env. 
un hydroaéropi. de bais, à Aurore Né¬ 
buleuse, Aiglon et ttes les bonapar- 
tist. i° Oui, ch. enf., c’est très mauv. 
genre pr une j. fille de fumer; 2* vs 
n’av. aucun cadeau à faire aux am. de 
vot. frère ; 3 0 pr saignem. de nez voy. 
n’ 41. Pas de clef ds le dos, mais 
introduisez ds la narine saignante un 
tampon d’ouate légèrement imbibé 
d’alcool camphré ; 4® je pense q. cet. 
personne a manqué complètem. aux 
règles du sav.-vivre; 5 0 double menton 
n° 143; 6° Jules, adolescent; Ernest, 
sérieux; Violette, modestie; 7® nature 
tr. originale, exaltée, gts de liberté et 
d’indépendance, dédaigneuse et froide, 
imaginât, tpromanesq., loyauté, nervo¬ 
sité, devra acquérir pl. de calme et de 
raisoti ; 8° voy. pr le nez : 37-121-141- 
142. Horosc. 29 mars : gains p. har¬ 
diesse des entreprises, s’élèvera par 
s. activité, mariage Û la suite d’un 
coup de tête, sera jalouse en ménage, 
peu d’enfants, présage d’héritage pr 
ces derniers. Talism. : olivier, 
chouette, diamant. Devise : Ss fidèle. 

— Fleur animée env. ses pl. doux 
bais, à Source enchantée , Blondinette , 
Flot d’azur , Rêve d’or, Lily Dorbois, 
ttes les Marie-Louise et autr. am. de 
« FILLETTE ».. - Tristane embras. 
Rêveuse aviatrice , M. Zali, Grelot 
d’or t Une lectrice de « FILLETTE », 
Nora, Brune ajaccionaise, Rêveuse 
coeur joyeux. Meil. souv. à Mona et 

(Voir la suite page 14 .) 
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SOLUTIONS DES AMUSEMENTS DU N* 180 

Poésie énigmatique. — Milans. 

Jeu des homonymes. — Neige. 
Métagramme. — Bout, Coût, Goût, 
Moût. 

Le mot à deviner. — Rien. 
Logogriphe. — Claire, Clairet. 

Rébus graphique. —Au royaume des 
aveugles les borgnes sont rois 

Jeu des homonymes. 

(Ce jeu consiste à trouver dans cha¬ 
cune de ces trois phrases le même mot, 
bien qu’il ait un sens différent.) 

Je l’aime élevée. 

J’en fais un mouvement circulaire. 
Je la place sur un château fort. 

Métagramme. 

(Chaque lettre majuscule est la pre¬ 
mière lettre d’un mot. Quand vous 
aurez trouvé la terminaison de l’un de 
ces mots, vous aurez celle de tous, car 
c’est la même.) 

Avec un R je suis un maréchal de 
France (1775-1860). 

Avec un S je suis un seau. 

Avec un T je suis l’écorce du chanvre. 
Avec un V je suis une privation de 
sommeil. 

Le mot à deviner. 

(Ces phrases sont des expressions 
courantes. Dans chacune de ces trois 
expressions, il est question du même 
mot.) 

Les. ne se mangent pas entre eux. 

Le ..... mourra dans sa peau. 

Tenir le ..... t <xr les oreilles, c’est se 
trouver dans une situation critique. 

Logogriphe. 

(Il faut trouver le mot dont il est 
question d’abord. Puis ajouter une 
lettre à ce mot pour avoir le second.) 

Avec sept pieds, je suis un bout 
d’étoffe. 

Avec huit pieds, j’éclaire. 

Rébus graphique. 

(Etudiez bien ces mots et ces lettres 
qui peuvent vous paraître bizarres, vous 
lirez une phrase.) 

Kipp. Raie. Ched. Anled. Ais. R. 
Perçon. Serre. M. On. 


Solution do rébus contenu dans le n° 180 : 

Avocat ne doit que ce qu’it Veut . 

BÊBUS : Trouver une phrase. 



{Solution dans 'e numéro 184.) 


NOTA 

y\cs petites lectrices qui désirent 
recevoir une réponse directe sont 
priées de renouveler chaque fois leur 
adresse dans leurs lettres en joignant 
Uft timbre de o fr. i o 


SAC A MALICES 

(Suite.) 

Belle Lurette. — Cerisettede Ron- 

CevaUX env. un vaisseau de bais, 
à Liselotte et à ttes ses amies, surtt 
les Juliette et cel. q. aim. les minets 
et les pet. poulets, n’accep. pl. de corr. 
i° Ch. enf., voy. pr piqûr. d’insect. 
n° 38. Léa, 22 mars; Blanche, 28 no- 
vemb. ; Jeanne, 24 mai ; Lucie, 13 dé- 
cemb. ; Suzanne, 11 août; Berthe, 
4 juillet, Alexandre, 22 avril; Elise, 
19 novemb. ; 3 0 merci à tics deux mes 
mignon, de vos jol. cart. ; 4 0 boutons 
de nacre : Ammer et Cie, boulev. 
Poissonnière, 14 bis. Maroquinerie : 
Vve Desliens, r. de la Folie-Méricourt, 
108; Peignes : Chatenet, 2, r. de 
Braque. — Rose des bois. i° Ch. 
enf., brûlez l’extrémité de vos cheveux 
d’un centimèt. envir. et suiv. les con¬ 
seils de nos n°* 31-33-46-84-86-124- 
145-146. Soy. persévér. et ne vs désol. 
pas. Ce mal a un remède. — Vivant 
ds l’espérance. Ch. pet. am,, 
i° Epousera un agriculteur, les enfants 
voyager, beauc. à l’étranger, vie mou¬ 
vementée av. alternative de succès et 
de revers, craindre les voleurs, éviter 
le jeu et les courses, procès, mariage 
riche, échappera à une grave maladie. 
Talism. : verveine, oie, corail. Devise: 
Honneur et bonté ; 2 0 Marie, élevée; 
Josèphe, comblée de dons. — Elise 
Daimais. i°Ch.enf., voul.-vs Réjane 
lyonnaise , Etoile du Rhône , Seconde 
Sarah? 2 ° consult. nos modèles, vs 
serez de suite renseignée. Qd vs voul. 
des rép. pressées envoy. donc timbre 
et adresse pour let. directe. — Œillets 
aux ailes d’or. i°Ch. mign., nature 
sensible, sentimentale, très franche, 
délicatesse de sentiments, intelligence, 
générosité, ardeur, vivacité, humeur 
égale, bon. organisât., bi. sympathiq. 
pet. œillet ; 2° horosc. : chances super¬ 
bes de fortune, mariage riche, gr. lot, 
legs ou héritage, protect. puissants, 
élévat. certaine, se métier des flatteurs. 
Talism. : mouron, biche, rubis. De¬ 
vise : Patience. — Fleurette nan¬ 
taise. i° Ch. mign., nature généreuse 
et vive, honnête, franche, affect., ai- 
mab. et discrète, tr. ordonn., un p. 
fantaisisie, élégance naturelle, goûts 
distingués; 2° Suzanne, joie; Agnès, 
pure; Pierre, fondateur; Louise, 
brave ; Victor, triomphant. — Mar¬ 
celle V. i° Ch. enf., nature calme, 
réfléchie, bonne, sincère, tr. intellig., 
affectueuse, aimable, idées élevées, dé¬ 
licatesse de sentiments, fidèle, tr. svm 
pathique ; 2 0 horosc. : mariage tardif, 
argent gagné p. soi-même q. profitera 
à la famil., malad. brèves, rhumatism. 
ds la vieillesse, amit. concourant à la 
position. Talism. : pommier, moineau, 
saphir. Devise : Vivre et se laiss. vivre. 
Lys d’or Y. i° Ch. enf., l’explicat. 
des travaux demandés paraîtra pro- 
chainem. ; 2° revoy. ts vos n°‘ de « FIL¬ 
LETTE )), il a paru de nombr. modèl. 
pr ts âges et il en paraît, encore; 
3* nature intellig., loyale, honnête, 
courag. et persévér., id. élevées, 
adresse, ingéniosité, peu expansive, ne 
divulgue ni ses secrets, ni ceux des 
autres, parfaite organisation, bonté, 
cœur doux et compatissant, manq. de 
souplesse, de grâce féminine; 4 0 ho¬ 
rosc. 17 juillet : position aidée p. 
les parents, naiss. de plus, enf., 
voyag. caus. p. ces derniers, malad. 
courtes, stabilité d’avenir, gde longé¬ 
vité, redout. le feu et les armes. Ta¬ 
lism. : coudrier, chien, escarboucle. 
Devise : Pense à demain. 24 mars : 
son mar. sera bon époux et bon père, 
hte imagination, succès p. la famil., 
associât, fructueuses, procès, voyages, 
malad. intestinal. Talism. : olivier, 
chouette, améthyste. Devise : Ss fidèle. 



PÂTÉS DE MÉNAGE 

Coupez un carré de veau en 
morceaux que vous faites reve¬ 
nir au beurre dans une casse¬ 
role, assaisonnez de sel, poivre, 
carottes et oignons coupés en 
tranches, ajoutez une feuille de 
laurier, un peu de thym, quel¬ 
ques couennes de lard. Mouillez 
avec quelques cuillerées de 
bouillon. 

Garnissez un plat creux avec 
de la pâte, placez-y les morceaux 
de veau, recouverts de bardes 
de lard : étendez une nappe de 
pâte par-dessus; faites cuire au 
four pendant une heure ou deux 
suivant l’importance de la pièce. 

Les pâtés de ménage se man¬ 
gent aussi bien froids que 
chauds, et l’on peut employer 
toute espèce de viande pour leur 
préparation. On en fait avec du 
bœuf, du mouton, du porc frais, 
des pigeons, de la volaille, prin¬ 
cipalement de la dinde et de 
l’oie. Il faut une heure pour cuire 
un pâté d’oie qui se fait dans 
une casserole avec du bouillon, 
du poivre, du sel, quelques oi¬ 
gnons et un bouquet de thym, 
de laurier et de persil. 

Liez ce ragoût avec du beurre 
et de la farine, versez dans une 
terrine garnie de pâte à dresser, 
couvrez avec un couvercle de 
pâte et mettez au four. 

ORANGES 
A L’EAU-DE-VIE 

Piquez les oranges dans le 
milieu, mettez-les dans l’eau 
fraîche, puis faites-les blanchir 
à l’eau bouillante. 

Quand elles molliront, repla- 
cez-les dans de l’eau fraîche; 
ensuite faites-leur jeter quelques 
bouillons dans du sucre clarifié 
cuit à la nappe, écumez et laissez 
reposer. 

Le lendemain, recommencez 
la cuisson au sirop; placez alors 
les oranges dans des bocaux et 
versez dessus un mélange com¬ 
posé d’une égale quantité de 
bonne eau-de-vie et de sirop. 
Bouchez hermétiquement. 

TANTE MARMELADE. 


AVIS ♦> 

♦♦♦ 

Nos abonnés sont priés d’ac- X 
compagner leur demande de X 
changement d’adresse de X 
0 fr. 50 soit en timbres, soit 
en un mandat. 

4% 

❖ La Poupée Mannequin “ Fillette ” 

absolument incassable 


t 

ï 


Cette poupée répond exactement aux 
dimensions des patrons de la “ Mode de 

Fillette”. Haut. 0”38. Prix franco 2»95 



UN DROLE D’ANIMAL 



L’opérateur d’une maison de ciné¬ 
matographe avait été envoyé ce 
matin-là, par son patron, dans un 
jardin zoologique, pour y prendre 
des scènes susceptibles d’intéresser le 
public. 



ment éberlué, quel curieux animal. 
Jamais de ma vie je n'en ai vu un 
pareil, et il est probable qu’il fera 
sensation parmi les spectateurs du 
film que je vais prendre. Vite, ins¬ 
tallons notre appareil... 



..et tournons. Cet animal doit 
être certainement une nouvelle recrue. 
Le patron sera content, lui qui cher¬ 
che toujours de la nouveauté et du 
pittoresque ; j’aurai bien gagné ma 
journée. » 



Soudain, au moment où notre 
homme opère, un gardien ouvre la 
porte de l’enclos. Quelle n’est pas la 
stupeur du photographe en voyant 
que l’étrange animal sur lequel il 
fondait de si belles espérances n’était 
que le produit d’un effet d’optique... 



...et qu’il n’a rien photographié 
d’intéressant. Aussi s’en va-t-il dépité 
et honteux. Une autre fois il 
n’opérera plus à la légère. Mais, 
après tout, le patron pourrait peut- 
êtte tirer parti de cet animal fabuleux 
qui a la tête d’une autruche et le 
corps d’un chameau ? C’est à étudier* 


















































































AVIS IMPORTANT 
Nous avons l’honneur de prévenir nos 
correspondantes ainsi que nos corres¬ 
pondants qu’il ne sera pas inséré sous 
la rubrique des « Echanges » des 
adresses poste restante. 


ECHANGES 

Nos petites amies et nos petits amis qui dési¬ 
rent faire sérieusement échange de correspon¬ 
dance ou cartes postales sont priés de redonner 
chaque fois leurs nom et adresse qui seront insé¬ 
rés à côté de leur pseudonyme. 
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AFFRANCHISSEMENT. — Lettres ordinaires, ÎO C. jusqu'à 
20 grammes; de 20 à 50 gr., 15 c.; de 50 à lOO gr., 20 c. 
Lettres pour l’étranger, 25 c. Cartes postales illustrées avec 
cinq mots quelconques, outre la date, l’adresse et la signature, 
à découvert ou sous enveloppe ouverte, 5 c. Cartes postales 
illustrées avec correspondance de plus de cinq mots, à découvert 
ou sous enveloppe, 1Q c. Pour l’étranger, toutes les cartes, lOc. 


AVIS IMPORTANT. — Nous mettons en garde nos lectrices et lecteurs contre certains oommerçants qui, profitant 
des adresses insérées dans ces colonnes, leur envoient prospectus ou catalogues. Aucun de ceux-ci n’est autorisé oar 
l’Administration de « FILLETTE ». 


ECHANGES HIVERS 

Marcelle Bodet-Nautillon. Boury Gironde dés. monolog., poésies, 
vues ou fantais. Rép. imméd. — R. Abels, Gd-rue, ^8 ou 58, Gharleroy, 
dem. la Veillée , de Coppée; remerciera p. Le Vase brisé, Sonnet d’Arvers 
ou aut. poés. Dem. aus. VHomme debout, de la biblioth. popul., à oir. 20. 
Env. aut. livr. de cet. bibîiothèq., poésies ou c.-post. — Jeanne Le Bour¬ 
geois, 4, r. de Bretagne, Caen, réméré. Blondinette rêveuse de sa poésie; 
dem. s. adres. pr lui envoy. jol. poésie. Embr. bi. fort Mirfca, Fée Risette, 
Lausannoise, G. Taveny, Rosine SckouraJci ; amit. à H. Champ agnol, 
V. Létard , G. Ras cmil, P. Miguel , Rocambole et ttes corr. Joy. Noël à ltes. 

— Fleurange se recom. aux prier, des lectr. A ft la neuv. demand. p. Pau¬ 
lette Del anno y pr la j. fil. malade. — Lucie PéroniïiO, r d’Echirolles, 49, 
Grenoble (Isère), dem. à Louise Laget de bi. vo.ul. 1 . envoy. des fleurs cueil¬ 
lies s. le St-Sépulcre. La remercie d’av. et lui env. un aff. bonjour, ainsi qu’à 
ttes les lect. catholiq — SUZ. Crapet, ni, rue de Belleville, Paris, voudr. 
recev. le Baiser de VAlsacienne, Connais-tu les 3 couleurs, la Veillée; 
remerciera p. ce q. l’on voud. Embras. ttes les j. fil. q. ont souffert et dem. 
une neuv. pr la guéris, d’une amie. Remerc. cel. q. la fer. 

ECHANGE HE CORRESPONDANCE 

Marcelle Severac, 129, av. d. Pézenas, Bézier&t Hérault ), dés. uneou plus 
corr. de Béziers ou envir. (17-18 a.) pr deven. amies. — Anne-Marie Vila- 
rem, 3JL, r. Frédéric-Thomas, Castres, dés. corr. du collège de Douai (i6-i 7 a.), 
interne ou externe. — Olga Macllicot, 86, r.^ Montaucïran, Toulouse, accep. 
de corr. av. Alice L. d'Alger. Yvonne Machicot, 1 5 a., même adres., av. j. 
fil. sérieuse 14-17 3. appren. l’anglais et le piano. — Eglantine ROUX, 52, r. 
de la Paix, St-Etienne (Loire), dés. corr. av. j. fil. anglais, connais, l’anglais. 
Embras. bi. fort ses futur, corr. pr les décid. — Victor Aiache, 29, r. des 
Jardins, Oran (Algérie), av. ts pays, rép. immédiate. Env. amit. à ts ses corr. 

— J. Madamour, 58, r. des Carmes, Aurillac (Cantal), av. j. gens de 18-20 a. 
habit, la France. — Perle de Gui (Odette Guinard), 9 a., av. pet. fil. de s. 
âge, de préfér. une abonnée fil. de médecin, habit, com. elle fa campagne tte 
l’année. — Danseuse enivrée embr. tendrem. sa nouvel, pet. amie. Aimer , 
attendre , pleurer , ser. heur., connaît, adres. de Valseuse enivrée pr corr. av. 
elle. — Comète inofîensive. Et. mariée ne pt continuer ses corr. Elle me 
conserve q. ses 2 meiL amies : Fleur brabançonne et Nadejda. Présente ses 
amit. à ses aut. corr. et leur exprime ses regrets.— Anita Pauly pr. les lectr. 
de l’excus., ms ne pt corr. av. cel. q. le lui dem. Leur enver. une c. p. deremer- 
ciem. Dem. promptem. l’adres. de Aimer., attendre et pleurer pr la consoler si 
elle a du chagrin. Dem. si parmi les lectr. il y a 3 sœurs, 3 petit. Parisien, q. 
ont passé 1 rs gr. vacances à Neuville-s Saône (Rlhônre X. Elles se nom. Lulu , Mar¬ 
celle et Jane. Les prie de don. vite lr adres. pr corr. jpreequ’el. pour, se ren- 
contr. à Neuville Lan prochain. Dem. touj. adres. de Lilelle Silvandire et de 
Lis rêveur. Offre poésies de Musset, Hugo, Theuriet, Lamartine, Prudhomme et 
autr. cont. jolis monolog .Ne désire q. des co rr. aim. les arts si possib. Embras. 
j F. Foury, R. Pérès, Hanna Paumel et Lena,Laf ont, deNimes. Prie A. Paternel 
d’écrire pl. souv. Elle hab. aus. Nîmes. Ses initial, st A. P. Prie les lectr. q. 
veul. corr. de le faire sav. par le journal. Embras. de tt cœur la pet. lectr. q. 
a pris com. pseudo Anita. C’était le sien., ms elle le'lui lais, pr en prend, un 
autre. La prie de donn. aclres. — Cœur d© Lorraine av. j. fil. catholiq. et 
royaliste. Env. ses amit. à Future exrilé;e, Journaliste moqueuse, Cœur de 
Française et Privée de maman. — Paulette Raymond, Boîte 55, place de 
l’Hôtel-de-Ville, 3, St-Etienne (Loire), av. j. fil. connais, la musîq. et l’anglais 
prdev. am. et confident. Tr. sérieux. —Alfred Lavergne, abord du Viet or- 
Hugo, Toulon, vu le nornb. de corr. L ay. écrit, se voit ds Timpossibilitë de 
rép. à ts. Ceux q. ne recevr. pas de rép. devr. se considér. com. refusés. Il les 
remercie qd même, les prie de l'excuser, ms a tellem. reçu de dem. qu’il ne 
pt faire autrern. Leur env. à ts amitiés etregrets. Cordial souvenir à ts ses corr. 

— M. Berthaly av. j. gens -av. homonym.policiers.Lr assure rép. ainsi qu'à 
ceux ay. hoinonym. bandits célèbres. — Brise de Liège av, j. fil. 17-20 a., 
t% pays, pr deven. amies., les prie d’écrire les premier., les embr. pr. les décid. 
Adres. 101, La mark, Liège (Belgique). —• Blanclie PrOVGSt, 2, r. Porte- 
Chant-à-ROie, Mantes-s-Seine (S.-et-Orse), prév. ses mignon, am. q. pr raison 
majeure, so^p départ étant remis au printemps, elle a 
désorm. pr pseudo Fleur de terre sainte. Dem. nou¬ 
vel adres. de Mexicaine exilée et l’embr. aff. ainsi 
q. ses chér. Voudr. sav. si parmi les lectr., il en est une 

q, habite Rumegies (Nord) et fréq. le patronage dirigé 
p.les sœurs de St-André, lui ser. reconnais, de se faire 
connaît. Remercie aff. Fleur du calvaire de sa jol. c. 
p. ainsi q. leslectr. q. ont ft sa neuv., espère q. cel. q. 
ont don. lr adres! ont reçu les c. p. ciu’el. lr a env. pr 
les remercier. Est éton. du silence de Fleurs du rosaire , 
du Drac, Royale eglantine, Pet. sœur de charité. 

Dem. à Ange de l’amitié de ne pl. mett. Ange du 
pardon ds le journal, ms Blanche-Marie pr évit. tte 
-confusion av. la lectr q. a pris son pseudo., 1. env. une 

rafale de cares., attend sa lettre impatiem., lui ft sav. 
cça Abreuvée d’amertume est désorm. Fiancée de 
Jéstis et q. si elle ne lui écrit pas, c’est fie de temps; 
ft savoir .à la 4. fil. de Tarare qu’el. a reçu la chaîne 
de St-Pierre, ms Fa détruite ; lui dem. s. adres. pr 
lui en don. raison. — Germaine Raymond, 83, 

r. St-Eargeau, Parts, est éton. de ne pas av, nouvl. 
de. ses aimab. corr. Des. av. adres. de Jeanne Le¬ 
grain. — Alfreda Fourrier, 144, r. de l’Impéra¬ 
trice, Berck Plage (Pas-de-Calais), demande adresse 
èV Advienne Poux pr deven. amies, la prie écrire la 
i ro . Dés., gentil, •corr. de 1Ô-20 a. rép. r.égulièrem. 

Espère en av. beauc., îr env. un aëro de bais, pr les 
décid. Voud. sav. cause du silence de M. Tir art et 
M. Nebout. Env. amit. à. M. S. et Geneviève Ckam- 
pardy. 

Marie Odouard, rue de la. Corre, 20, Saint- 
Etienne (Loirc),^ av. Jeune Algérienne 15-17 ans. Rép. 
assur, — Joséphine Graujon, rue des Passemen¬ 
tiers, 37, Saint-Etienne (Loire), même annonce. — 

Loulou Paoli, rue Maréchaf-Ornano, 13, Ajaccio 
(Corse), et Mariahe Paoli , av. j. fil. 19-20 a. — 

Gaby Faurous Winter, 3, cours Napoléon, Ajaccio 
(Corse), av. j. fil. 11 à 13 a. 


ECHANGE DE CORRESPONDANCE ET CARTES POSTALES 

Marguerite Bunouf, hôtel de la Gare, Rostrenen (Côtes-du-Nord), av. j. 
fil. 13-15 a., ts ps. — Fleur de blé noir voudr. conn. j. fil. anglaise 17-203. 
L. enver. v. et costum. pitloresq, de Bretagne. Lui écr. la -prem. — Jenny 
Ghampard, 145, avenue Félix-Faure, Lyon (Rhône), av. j. fil. 32-15 a. ts ps. 
Rép. ass. — Rose B., 10, r. Dupanloup, Orléans (Loiret), accep. éch. v. av. 
Lutine. Dem. si une lectr. pour, lui intfiq. Fadr. de M. et Mme Mauger, insti¬ 
tuteurs; prie écr. directem. et donn. s. aclr. pr remerciem. — Marcelle 
Revest, 98, r. Lamarcfe, Paris, av. ts ps excep. France, Belgique, Allemagne. 
Ne peut continuer av. L Saugy, a tp de corr. ne l’oubl. pas. Embras. ttes s. 
am. — SUZ. Egasse, 91, r. Parmentier, Montrouge (Seine), rem. Riss moq. 
de sa jol. carte, la prie donn. adr. — Marcelle Comte, 32, r. Dutertre, 
Oran (Algérie), av. ts ps. — Yvonne Barry, Gde-rue, ancienne poste, Alais 
(Gard), av. j. fil. 16-18 a. ts ps. — Gislaine de Sèvres, I,rue Hte-Orléans, 
Oian (Algérie), av. j. fil, 17-20 a., tr. gaies, de b. 'caractère, pr deven. gr. am. 
L. embr. pr 1. décid. — Germaine Achille, 39, bd Gambetta, Bourges 
(Cher), av. ts ps. Dem. adr. & Elise la Brune pr deven. corr. 

Mlle C. Husson, 113, av. Nationale, Charleville (Ardennes), dés. recev. 
c. intéres. de ts pays^ Répond, p. ret. du courrier à ttes c. p. timb. côté vue et 
représent, châteaux, monum. htstoriq., bords de la mer, scènes pittoresq. 
Remerc. Riss .Moqueur desajol. c.p. et lui ft savoir qu’el. est dans sa i8 c année. 
Dem. adres. de Miss Lumière pr la remercier. Remerciera p. jol. romances 
ou jol. vues q. lui fera parven. Ss les bambous, le Moulin rose Autodafé, 
Gratia Lela, ainsi q. monolog. pr j, fïL Env. gracieux bonjour à ttes ses am. 
et £t savoir aMargot la brune q . cont. adres. elle lui fera parven. la chanson 
demand. — AlbertRocher, 34;, r. Ste-CroiiX, Bordeaux (22 a.), av. ts pays. 

Eugénie Meujoulan, av. tfauberry, Biarritz, éch. c.-vues et fantais., an¬ 
noncer E.François qu’el. a- dep- reçu le nom et Ladres, «de la j. fil. signant 
Eugénie M. Dem. aussi à Eugénie Pascaly si elle a reçu sa carte. Est éton. 
de s. silence. Rosette Piahot, 37, r. Sufîren, Marseille, av. ts pays. Env. 
une rusée de bais, à Chrysanthème algérien et ses amit. à M R. Marcon. A 
été très peinée du refus de, Jane Duty. Lui env. ma Ig. cela ses meil. bais. — 
Aroil Alvo, 1 b a., poste autrichienne, S - alonique (Turquie), av- j. gens ts 
pays. Rép. assur. — R. Quetier, 28 e section, C. O. A., Toul (M.-et-Mosel.), 
av. ts pays. — Reine Reynaud, 41, r. Perrin-Sofiiers, Marseille, av. ts 
pays, en russe, anglais, allemand et en sténo Duployé. Env- jol. vues colonies. 
Inf. scs cor. qu’el. a l’intention de se faire religieuse. — Louis ROUX, r. de 
2 5 > ^ arse iL e > av. ts pays, corr. en français et italien. Tr. sér. — 
Mlle Yv. Alexandre, ch. M. Dorché, r. Perrin-Solliers, Marseille, c.-vues 
coloriées et noires. Rép. assur. Cor. en sténo Duployé.— Albert Bénain 
chez Mme Nezri, r. Daru, maison Abou, Oran (Algérie), av. j. gens pr deven., 
camarad. Ech, c. p. av. ts pays. Enver. vues, scèneset types algériens. — Mary 
Bessis, 41, av. Jules-Ferry, Tunis (Tunisie), av. j. fil. 14 17 a., contin. 1rs 
étud. Dem. vues de châteaux, fermes, montagnes, scènes et types. Enver. en 
éch. jol. c. p. de Tunisie. Rép. p. courrier. Embr. bi. fort ttes ses pet. amies. 

ECHANGE HM3 CARTES POST.1LKS 

Marguerite Mestrie, 38, r. des Forgerons, Aurillac (Cantal), demande 
hôtels de ville de ts I. chef-lieux de France, sauf Lille et Nancy, ainsi q. timbr. 
rares. Enver. bel. v. Auvergne* Env. meil. bais, à Fleur bretonne , Muguet 
rêveur. , N. des Bruyères -, M. et C. Gautier. — Armand Mercier, 28, r. de 
Maurepas, Elbeuf-s.-Seine (Seine-inférieurei, c.-v. timbre côté vue, av. ts ps. 
Enver. bel. v. de Rouen, Elbeuf et envir. Rép. ass. — David Bensaïd, 7, 
rue de la Grave, Oran (Algérie), av. ts ps, snrtt France, Belgique et Nice. — 
Léon Bénattar,j, r. de Tlemcen, Oran, ax. France seulem. Env. bel. v. de 
l’Algérie. — Eugene Chouraqui, »0, bd National, Oran, av. ts ps, surtt 
Midi de France. —^ Edmond Bettan, 8, r. de la Révolution, Oran, av. ts ps. 
Rép. imméd. — Léon Ezaoui, 13. rue du Camp-St Philippe, Oran, av. ts ps, 
surttNord de France et Amérique. — Roger Gobillet, 13, r. duRort-Vieux, Blois 
(Loir-et-Cher), c.-v. av. ts ps. Amit. à ts s. am. — Thérèse Gibaut, 50, r. 
Voltaire, Lyon (Rhônc), c.-v. trmb. côté vue, av. ts ps. 

Berger Sady, r. des Champs, Mageuta-Epernav (Marne), c.-v. timbre côté 
vue, av. ts ps, rép. touj. Ann. valab. roo ans. —'Marcelle et Raymond 
Marchand, 26, r. Royale, Fontainebleau (Seine-et- 
Marne), c.-v. timbre côté vue, av. ts ps, surtt Soissons, 
Rouen, Reims, Angers, Bordeaux, Le Mans, Pau, Albi, 
Nîmes, Carcassonne, Le Puy, Chamonix, Chambéry, 
Orange, Monaco, Bayonne, Biarritz. — Antoine Min- 
guez, 3, r. de Narbonne. Oran (Algérie), c.-v. av. 
ts ps, surtt Turquie, Etats-Unis, Espagne. Env. am. à 
ts s. corr. — Blanche Descotte, 440, près la Poste, 
Hame-St-Paul, Hainaut (Belgique), c.-v. av. lectr. 14-19 
a., ts ps. Dem. adr. de Laurier rose, Diamantine , 
Fleur des ondes, 1 . embr. pr L décid. à éch. et cel. 
nées le 4 novemb. Amit. à fi. Lefebvre, L. Genesca, 
L. Roche, B. P y tel, J.Isoard, N. Carter, Cytise d’or, 
Primerose, Giovanin et s. corr. — Joseph Descotte, 
même adr., c.-v. av. lect. 1 s ps, sauf Algérie et Hollande. 
— Lucienne Deschamps, Jolknont, Haine-Saint- 
Pierre (Belgique), av. Paris et s. envir. — Elise 
Bossan, 68, rue Singer, Paris, c.-v. av ts ps. Est 
éton. q. d, 3. fil. dem. éch. accep. 1. carL et ne rép. 
pas. — Paule Maudon, 2, x. Yaîfenlere, Lyon, c.-v. 
ou tant. av. ts ps. Remerc. Âmor Nor de s. 2 jol. c., la 
prie se Jre corar. et 1. ire part du résuit, de s. exam. 
Bs bais, à .Ma Lulu, P. Rouxel et ttes &. corr — 
Louis Mausion, 67, r. des Tanneries, Montdidier 
(Somme), c.-v. av. ts ps, surtt étrsmg. Dem. collection 
de Napoléon et Jeanne RArc. Dem. nombr. corr. Rép. 
imméd. 

Cécile Mansion, même adr., crx. av. tte la 
France. Demande q. ttes 1 . Cécile 1 .env. une carte. 
Espère av. nombr. dem. Réponse immédiate. —SllZ. 
Fournier, château du Rosaire, Louches, par Ardres 
(Ras-de-Galais), c.-v. vil. de France important, dont 
le nom est écr. en grand et ds lequel sont renferm. 
plusieurs petites photographies. Versailles, Beauvais, 
Amiens, Dunkerque, Rouen, Quimper, Brest, Nan¬ 
tes, Bordeaux, Nancy. Demande à M. Giordan carte 
de Nice, 1 . enver. v. de châteaux, ainsi qu’à ts s. 
corr. 
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LH PHpüEHETTE § 

Compliment cl’une petitfille à sa § 
mère pour sol fête. || 

& 


» Accepte cette pâquerette 
| Au joli cœur semblable à l’or, 

, Effeuille de sa collerette 

> Un pétale, d’autres encor, 

| Ecoute la mignonne corolle, 

, Loin de répondre : « Pas du tout », 
' Chaque pétale qui s’envole 
| Dira que je t’aime beaucoup. 

, Aussi, comme souhait de fête 

> je veux en cet heureux pur 
’ Te promettre d’être parfaite, 

, Pour te prouver tout mon amour, 

> En voyant ta fille si sage, 

’ Tu croiras la modeste fleur 
, Qui, selon le bien vieil adage, 

> Dit à tous le secret du cœur. 

! Clotilde LECLERC. 
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MAUVIETTE, L’AMIE DES BETES (Suite.) 


RÉSUME DU CHAPITRE PRÉCÉDENT. — Une fillette, surnommée Mauviette, aidée de sa chèvre Barbe-ert-Soie, 
Tailiefranc, menacé par un loup. La chèvre a réussi à enfermer le loup dans une cabane, mais les enfants ouvrent la porte. 


a sauvé un enfant, Guy de 


La fillette s’est relevée et, puisant en son 
grand cœur une force insoupçonnée, a saisi 
un bâton pour assommer le m fauve, quand 
tout à coup, au-dessus de sa tête résonne 
un grand bruit. En foule pressée, criant, 
caquetant, pépiant, mille oiseaux... y 


ï&r ... tourbillonnent : —«A moi, 
mes oiseaux!» Mauviette a re¬ 
connu ses petits protégés qui 
viennent a son secours. La 
nuée s’est abattue, terrible, jus- 
ticiëre. C’est à qui, parmi... 


Sans perdre son sang-froid, Mau¬ 
viette se jette à plat ventre, et le 
fauve, dont l’élan a été mal calculé, 
va retomber au delà du but, sur les 
cornes de Barbe-en-Soie, qui faiblit 
sous le choc. 


Au meme instant, des aboiements 
lointains se font entendre... ils ^ 

se rapprochent et bientôt une 
meute débouche... Les chiens, hur¬ 
lant, se bousculant, montant les 
uns sur les autres, se saisissent du 


ces auxiliaires ailés, donnera le coup 
î de bec le plus cruel pour A \ 
crever les yeux du monstre Wvù 
qui, fou de douleur, fait des v\v 
bonds désordonnés, cherchant à 
attraper, au hasard, quelque victime. 


Cette fois, Mauviette et son 
petit protégé, qui se sont réfu¬ 
giés avec Barbe-en-Soie dans la 
cahute forestière, sont bien 
sauvés !... Et'tcus deux prodi- 

J iuent • à la biquette, qui les 
cite / bien, leurs caresses... 


-'77. reconnaissantes. Suivant de près > 
la meute, survient en riche équipage 
un seigneurfouaillant ses piqueurs et 
valets qui n’ont su retenir les chiens. 
Sa physionomie est dure, sa 
parole et ses gestes brutaux. 

Il descend de cheval, jette... ^ 


...les rênes à un de ses gens, et, écar¬ 
tant la meute que le fauve tient en - - 

pore en respect, il se donne le plai- 0. 

sir de lutter avec lui — sans trop de 
danger — et de lui plonger son cou¬ 
telas en plein cœur. 


Puis il donne à ses 
valets l’ordre de faire une 
sorte de brancard sur lequel il s 
7 porteront la monstrueuse dé- 
uille du loup aveuglé (comment ? il ne 
* le comprendre!) nouveau trophée... 


v Et il regarde l’enfant avec 
des yeux terrifiants. Instinctivement, 
le petit Guy se jette dans les bras de Mau¬ 
viette qui, maternellement, le serre ét le pro¬ 
tège : mais que peut sa faiblesse contre la 
brutalité de cet hdmme ? 

(A suivre.) 


, ...pour la grand’salle de 

son manoir. Alors, seulement, il aper- 
4 Çoit les deux enfants dans la ca¬ 
bane. Ceux-ci le remercient, un j 
peu tremblants, car il a l’air si A 
dur! <( — Qui donc es-tu ? — Mau- M 
viette, la nlle de Guillaume... 


...et de la Thibaude. — Des manants. 

Et toi? — Guy de Tailiefranc, comte d’Au¬ 
vergne J » A ce nom, un rire sonore et sar¬ 


castique sortit des lèvres du chasseur : «—Ha! 
ha! ha! s’écrie-t-il. Allons! je ne rentrerai pas 
bredouille... Belle chasse, ma foi 1 On loup... et [e 
fils de mon plus cruel ennemi I » 


lmp. Orsoni, 7, rue Lemaignan, Paris (XIV*). — Le Gérant ; Emile BEUVE. 
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